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iv E P I S T R E . 
Ferdinand , dans Vefpérance qut 
U Jujet vous dédommagera de 
ce qui manque du opté de VE-
crivain 9 & que les aéiions de 
ce Grand Roi 9 quoique repré-

Jenté§s par une main peu fea-r 
yante , fuffiront tomes Jeules 
vour faire fon éloge. Ce qui 
doit vous le rendre cher & in-* 
térejjant ? ejl encoré ce qui aug^ 
mente mct conjiance. Vous tire^ 
de lui V MOmEIGNEUR , 
votre Nom, & votre Sang , i l 
e(l votre Patrón & votrp Pere % 
& vous lui appartener̂  comme 
Enfaru de Dieu , & comme En-
fant de Philippe d'Efpagne 
d'Elifaheth de Frunce. Ces rap~ 
ports vous le feront conjiderer 
fivec phifir ? & yous jiyueront 



E P I S T R E . v 
fans doute i'une noble émula-
don de retracer en vous fes 
venus dont on voit deja les 
prémices dans les heureufes dij-
pojitions que le Ciel a mijes 
dans Votre Altejfe Royale. Vous 
nignore^ pas > M O N S E 1+-
G N E U R , que le nom de Fer~ 
dinand ejl un engagement d 
une vertu peu commune. Le 
Héros Chreden dont vous lire^ 
VHiJloire ríefl pas le Jeul qui 
Vait renda illujlre. La Caflille 
ría rien vú de plus grand ni 
de meilleur que les Rois qui 
Font porté ; & s'ils ríont pas 
tous été également Saints , ils 
ont tous été de Grands Princes. 
Mais les deux plus Grands ont 
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V) , E P I S T R E . 
étéles deuxplus Saints;* ce que 
yous remarquere^ , MONSEI-
GNEUR , a la gloire ie la 
faimeté, qui, bien loin cfem-
pecher Vhéroijrne guerrier & 
politique y le perfeólionne par 
rhéroifme ie la vertu quelle y 
ajóme. Agrée\ done > je vous 
Juplie 3 ce grand exemple que 
je prends la liberté de vous 
offrir. I I ejl vrai que vous en 
ave^ devant les yeux de plus 
fenfihks y & qui jont trh-¡uffí" 
fans pour vous donner Vidée , & 
le goát de tomes les venus, & de 
tous les genres d'héroífme. Ce-

*L,autre eílFerdinandl.dit le Grand, 
mort á León en odeur de faintete en 
10(57. 



E í I S T R E . vij 
peníant i l Jt'eji pas inuúle que 
voús connoijfie^ aujji un des 
•principaux Modeles fur lefquels 
ils fe font formés ? & que vous 
•Voyerx comment par Vimitaúon 
on devient Modele á, f o n tour. 
Vous le deviendrei > MONSEI-
GNEUR; & deja plus heu-
reux en Pere , aufji heureux 
en Mere que faint Ferdinand > 
Un jour vous le repr¿fentere\ 
tout enúer par vos venus , & 
par les (ucees dont i l plaira d 
Dieu d&les' couronner. Ce font 
les efper anees autant que les 
vaux des Peuples qui doivent 
vous avoir pour Maltre , & 
qui 3 fous la plus aimahle do^ 
mination ? croyent quil'ne man
que plus rien á leur honheur de~ 
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vüj E P I S T R E . 
puis quils ont en vous le gage 
de Ja duree. Fermette\ que j 'u~ 
niffe mes fentimens aux leursy 
& que jeme dije avec le plus 
profond refpeéi > 

DE VOTREALTESSE ROYALE, 

M O N S E I G N E V R , 

Le trés-humble, & tr¿$-
obéilTant Serviteur 



P R E F A C E . 

i L Í 
E déíir d^offrír un 
grand Modele á un 
jeune Prince n'eíi pas 

le feuí motif qui m'ait en-
gagé á écrire cette Hifloire, 
J ai voulu en méme - tems 
faire connoitre faint Ferdi-
nand alaFrance. Un Saint ne 
doic jamáis étre indifférent á 
des Chrétiens 3 & j'aí cru 
qu'on ne pouvoit pas regar-
der comme étranger á notre 



x P R E F A C E . 
égard un Saint de qui nos 
Souverains defcendent. De 
plus > on verra des Tentrée 
de cette Hiftoire que faint 
Ferdinand & faínt Louis 
étoientenfans des deux foeurs. 
C'eft ce rapport qui m'a fait 
naltre i'idée d'écrire la Vie 
du premier. I l me falloit des 
Mémoires, & f en ai trouvé ^ 
moins abondans que je ne le 
défirois , mais íurs ^ & au té-
inoigílagé defquels on peut 
fe fier de la vérité que je ra-
conte. Je mets á la tete sdes 
Aiiteurs qui ufen ont fournis 
Rodrigue Ximenés , Navar-
rois 5 Archevéque de Tclede, 
& en cette qualité Grand 
Chancelier de Caftille. Ce-



T R E FA CE. x j 
toít íans contredit un des plus 
grands Prélats, & un des plus 
fgavans liommes de fon fiécle. 
l í a écritneuf Livres deFHif-
toire d'Efpagne qu i l conduit 
jufqu'á Tanriée 1243 , la tren
te-cinquiéme de fon Epifco-
pat, & la vingt - fixiéme du 
Regne de faint Ferdinand. 
Ainfi avec toutes les quaiités 
qui font rexcelient Hiñorien , 
i l a encoré ici Favantage d'é-
tre Auteur contemporain 8c 
Témoin oculaire 5 non pas 
comme le feroit un Ecrivain 
renfermé dans fon Cabinet ; 
mais comme a du Tétre un 
Grand Miniftre , qui a eupart 
aux évenemens qu i l rapporte. 



ttlj P R E F A C E * 
Le fecond Auteur eft Luc J 
d'abord Diacre * & enílike 
Evéqüe de Tuy en Galice. l i 
voyagea beaucoup pour per-
feótionner fes connoiflances, 
& pour en acquerir de nou* 
velles. De retour en Efpagne) 
i l s'appiiqua á la compofition 
de plufieurs Ouvrages ^ tant 
de Controverfe, que d^Hif-
toire. Un de ceux-ci eft fa 
Chronique du Monde juíqu'á 
Tan 1237, qui eft la vingtié-
me du Regne de Ferdínand. 
Luc de Tuy vivoit alors, & 
U eft , comme TArchevéque 
Rodrigue 5 Auteur contempo-
rain de cette partie de fon 
Hiíloire. A la fuite de ees 



P R E FA CE. xüj 
Áuteurs je place deux Ouvra^ 
ges d'une . tres - grande anti^ 
quité, mais qui ne font qu'u-
ne íeule & méme autorké , 
paree que run paroit évidemr 
ment copié de Fautre , íans 
qu^on puiffe décider lequel 
des deux eft Toriginal ou la 
copie. Ces deux Ouvrages 
font la Chronique genérale 
d'Eípagne, & la Chronique 
particuliere de S. Ferdinand. 
On a tout iieu de eroire que 
ces Chroniques , ou plutót 
cette Chronique , puifque la 
fe^onde n'efl: pas différente 
de la premiere, a été écrite du 
pems , peut-étre par Tor^ 
dre d'Alphonft X. fils & fuc^ 



xiv P R E F A C E . 
ceíTeurimmédiat de faint Fef-
dinand. Ce qui en demontre 
rancienneté, c'efl: qu elle par
le de chofes comme exiftan-
tes ,qm ont cefle d'étre^affcz 
peu de tems apres la mort du 
íaint ROÍ, & qu'elle neparle 
pas d^autres qui ont commen-
cé d'étre vers le méme tems, 
& dont ilfemble quelleau-
roit du parler. Voilá les four-
ces principales oü fai puifé , 
fans négliger les fecours que 
fai pu tirer des Ecrivains poí-
terieurs; mais je n'en ai ufé 
quavec les égards qui íbnt 
dus aux Auteurs contempo-
rains, dont le témoignage a 
íoujours été préferé , lorfqu U 
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R E F A C E . xi> 
jn'a paru que ceux-la ne s'ao 
cordoient pas avec ceux-ci K 
On trouvera que le detall des 
guerres occupe plus ici de 
place que celui des vertus» 
Ceft la faute de mes Auteurs, 
comme je le dis, & cotnme 
je m'en plains dans un en-
droic de cette Hiftoire ; car 
j'avoue que faurois mieux ai-
me décrire des vertus que 
des guerres. J'eípere cepen-
dant que les perfonnes pieu-
fes y trouveront aíTez de ver
tus pqur $'édifier ; des 

*TouscesMemoires ont ^té recueillis 
parle Pere Papebrock, qui lesaenridns 
defgavantes &judideufes remarques dont 
j'ai profité. fiolL Afta Santt, Maii> pm, j9 
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f;u.erres tcmtes faíntes dáíis 
eur motif 3 & dans leur iflue, 

peuvent, au moins par cette 
raifon, étre encoré pour elles 
h matiere cTune leílure inté^ 
reíTante, 
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L A V I E 

DE S.FERDINAND, 
R O I D E C A S T I L L E 

E T DE LE O N. 

L I F R E P R E M I E R . 

A I N T F E R D I N A N D ; 
ROÍ de Caftille & de 
León, né á la fin * du dou-
ziéme fiécle, fut fils d 'Al-

phonfeKoi de León ^ 6c de Beran-
^ Les Auteurs placent ía naiíTance depuis 11 p 8 

jufqu'en i zo i incluíívement. Le íentiment qui 
rn'a paru le plus probable , eft celui qui le faií 
mitre á la fin de Tan 11518, ou dans le courant 
4e npp . 
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gere de Caílille, foeur de Blancfie 
de Caftiile^ mere de faint Louis. 
Le bonheur de chacune de ees Prin-
ceílesfotdetrémered'unfaint Roi ; 
cene reííemblance n'eft pas la íeuie 
qui ait été entrepes deux foeurs. Des 
circonílances á~peu-prés femblables 
íirent voir dans Berangere autant de 
capapité qu'il en parut dans la Reine 
Blanche. Elle eut les mémes vertus 
morales §c chrétiennes. Elle eut la 
méme part au Gouvernement de 
l'Etat , non - feulement pendant U 
jeuneíTe de fon íiis , mais pendant 
tout le cours de fa vie ^ qui fut tres-
Ipngue. Ce fut d'elle que Ferdinand 
spprit á étre un grand Roi & un 
grand Saint,comme Louis l'avoitap-
pris de Blanche. Ainfi on ne doitpas 
ttre furpris quefon Hiftoirefoitfou-
\ ent mélée avec celle de Ferdinand, 
comme pelle de Blanche l'eñ avec 
celie de faint ]Louis, ni que par un 
dernier trait de conformite, la pre-
iniere partie de cettp Hiftpire fp|| 



de S. Ferdinand, L i v . 1. 3 
moins rHiftoire du fiis que celle de 
la mere.On trouvera peut-étre que je 
m'arréte d'abord un peu trop á celle-
ci. Mais les deux ou trois annéesqui 
précederent FeleVation de Ferdi* 
nand au Troné de la Gaílille , fe 
trouvent liées íl étroitement avec 
les premieres années du regne du 
faint Roí / qu'il m'a paru que pour 
bien entendre rHiftoire des fui van-
tes , i i falloit auparavant fcavoir celle 
des précédentes. 

Berangere avoit été obligce par 
le Pape Innocent I I I . de fe fe'parer 
d'Alphonfe de León qu'elle avoit 
époufé fansdifpenfe , quoiqu'iísfuf-
fent parens * au troifiéme dégré. 
Tout ce que purent obtenir les époux 
féparés, ce fut que les enfans feroient 
déclarés legitimes, á caufe que le 
mariagc avoit été contrallé de bon-
ne foi. lis le furent en cffet dans 1'Af-

^ Les deux Alphonfes de Caftiile & de León 
étolent couíins germains. Ainíí Alphonle de León 
iaari de Berangere avoit le germain fur elle. 
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4 La Fie 
femblée des Etats de León, oü Fer-
dinand , qui était l'ainé ^ fut reconnu 
héritier des Etats de fon pere. Beran-
gere fe retira en Caftille , laifíant á. 
fon époux quatre enfans , qu'elie en 
avoit eu, les Princes Ferdinand & 
Alphonfe, & Ies Infantes Conftance 
& Berangere. Alphonfe Roi de Caf
tille fon pere^un des plus fages & des 
plus vaiilansRois qu'ait eu l'Efpagne, 
fui adoucit cette féparation par tous 
les moyens que pouvoit employer 
un grand Roi & un bon pere. I I luí 
donna en appanage les Vilies qu'elie 
avoit eu en dot y ce qui lui faifoit un 
levenu confidérable. I I y ajouta 
mille autres marques de tendreífe, 
gui augmenterent tellement l'incli-
nation naturelle que Berangere avoit 
pour lui 3 qu'iis'en fallut peu que les 
rcgrets de famort arrivée en 1214,116 
la conduifiíTent elle-méme au tom-
beau. Mais elle étoit néceíTaire 
Ferdinand^ comme Ferdinand Vé-
pit^daiis les dégrets du Ciel5 al'aot 



dé S. Ferdinand, L i v . 1. $ 
croiíTement de la Religión > 6c au 
bonheur de l'Efpagne. Dieu la rap-
pella done á la vie ^ & ne tarda pas 
a la faire entrer dans la pénible car-
riere oü fes talens, rendus d'abord 
inútiles par l'éloignement exceífif 
qu'elleavoit des affaires publiques, 
parurent enfuite avec autant d'éclat 
que de fuccés. 

Alphonfe de Caftille avolt laiííe 
pour héritier de fes Etats l'Infant 
Dom Henri^le feul de fes íils qui luí 
ait furvécu. Ce jeune Prince n'avoit 
qu'onze ans lorfqu'il monta fur le 
Trone.Eleonor d'Angleterre fa mere 
fut chargée du foin de fon éduca-
tion, 6c de la régence du Royanme. 
Maiscette tendré époufe ne furvé-
cút que vingt cinq jours au Roi fon 
epoux. Car les Hiftoriens font l'hon-
neur á Alphonfe d'attribuer au re-
gret de fa perrela mortdefa femme 
auífi-bien que la maladie de fa filie. 
Celie-ci foeur du jeune R o i , & 
aprés lui héritiere du Royaume 
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fe trouva auíTi-tót chargée de la té-
gence a laquelle, outre le droit que 
lui donnoit fa naiííance, elle étoit 
appellée par le teñament de la feué 
Reine fa mere, de par les voeux de 
toute la Nation. Elle y léuífit au 
point de faire diré qu'on retrouvoit 
en elle tour ce qu'on avoit regreté 
dans le ROÍ fon pere. La Religión 
fíeuriííbit, les Loix étoient refpec-
tées, les Gens de bien étoient pro-
tegés, les Méchans réprimés ou pu
lí is. Les Grands rete ñus par l'auto-
rite% laifíoient les Peuples de la Caf-
tille jouir en paix des fruits d'une ít 
fage régence^loríque l'ambition d'un 
honime troubla ce bel ordre, 6c cau-
fa des tu multes dans PEtat qui ne ñ-
nireiit qu'avec la vie de leur au-
íeur. 

CetHomme s'appelloit Alvar de 
Lara. I I étoit le plus grand Seigneur 
de la Caíliüe par fa naiíTance, par fes 
grands biens ? par le nombre de fes 
.Vaííaux > 6c par les Places fortes qui 
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luí appartenoient. I I avoit beaucoup 
d'ambition , un cara£lére viole 11c, 
& une ame vindicative. On ne voit 
pas cependant qu'il ait remué fous 
le regne précédent. Mais lorfqu'il ne 
vic plus au timón de l'Etat qu'une 
femme & un enfant ^ i l réfolut de 
s'y placer, & comme i l n'étoit pas 
moins artificieux qu'emporté, i l s'y 
giiíTa avec autant d'adreíTe qu'il 
fcut s'y maintenir avec audace. 

Le moyen dont i l fe fervit fut 
d'engager Berangere a luí ceder la 
tutelledu ieuneRoi; & la regen ce 
du Royan me. I I eñ íurprenantqu on 
ait pu y réíbudre une Princeííe fi 
éclairée; mais avec toutesles liimie-
res poííibies , les ames droites ne 
font pas toujours á 1 epreuve d'une 
furprife. Comme on nelui connoif-
foit aucun foible par oü elle donnác 
prife aux mauvaisconfeils , on abu-
fa , Ci j'ofe ainíl parler, de fes vertus 
pour ia tromper. Berangere joignoic 
á beaucoup de pie té une grande dé-

A i v 
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licateííe de confcience. La premíere 
la faifoit Toupirer fans ceffe aprés la 
folitudepour y jouir en paix de i'en-
tretien de fon Dieu^occupation qu-
elle préferoit átoutes les Couronnes 
du monde. Lafeconde^ia rempMbit 
de fcrupules par rappréhenfion con-
íinuelle oü elle étoit de manquer a 
quelqu'un de fes devoirs , dans une 
place oü les devoirs font íi multi-
piiés, & oü les plus légers manque» 
mens peuventavoir de Agrandes fui-
tes. On connoiííbit fes dégoúts & 
fes embarras,dontellenefaifoitpas 
myñere. Ce fut par cette ouverture 
qu'on lui infmua le pernieux confeii 
de fedéfaire delarégence, & déla 
remettre avec la perfonne du Roí 
entre les mains de Dom Alvar. Un 
certain García Lorenzo , Gentii-
homme de Palence^ fut le principal 
inñrumentde cette intrigue.Comme 
i l étoit un des plus intimes confidens 
de Berangere, Alvar lui promit de 
grands avantáges^ 6c entr'autres le. 



de S. Ferdimnd, L i v . I . p 
Cháteau de TabladaÍ s'il ráuffiíToit 
a perfuader a la Regente de quitter 
fa place & de la lui céder. Lorenzo 
prornit tout; & tint parole. íi parut 
done entrer dans les peines de Be-
rangere; 6cau lieu deles lui adou-
cir^ lorfquefa confiances'en ouvroit 
á lui pilles lui exagéroit, 6c ne difoit 
que ce qui pouvoit achever de les lui 
rendre infupportables. I i ne pouvoit 
a (fez louer fon attrait pour la íblitu-
de j 6c pour la priere. Le repos de 
refprit 6c la paix de la confeience 
avoient dans la bouche de cet hipo-
crite des charmes mille fois plus 
doux que tous ceux de la Royauté. 
En méme - tenis i l travailloit áaug-
menter les dégoúts de la PrincelTe 
par ceux qu'il infpiroit au jeune 
Henri pourfa foeur. C'étoit a lui que 
Berangere en avoit confié la garde, 
6c les occafions ne lui manquoient 
pas de perfuader á un enfant qu'il 
feroit plus heureux fous la tuteile de 
Dom Alvar^ avec qui i l lui faifoit ef-
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pererune vie plus libre & une edo 
catión moins le veré. I I n'eut pas de 
peine á y réufíir. Le Rol períuadé , 
découvrit auiri-tót Penvie qu'il avoit 
de paíTer dans les mains de Do ni 
Alvar; on dit méme qu'il le deman
da á fa íceur, & ce chagrín ajouté a 
tout ce qu'elle avoit á íoufFrirdans 
une place qui n'aveit jamáis été de 
fon goúí , acheva de la déterminer a 
en defeendre. 

Mais il falloit fe donner un fuccef-
feur5& la crainte de faire un mauvais 
choix la tenoit encoré en fufpens. 
Lorenzo ^ qui épioit les momens , 
trouva eniin celui déla décider. Elle 
fe plaignoit á i'ordinaire de i'accable-
ment quelui caufoit la multitude & 
le poids des aíFaires. Solí Confident 
ne manqua pas ^ felón fa coutume, 
de prendre part á fa peine, & ajou-
tant a fes maux préfens > les inqüié-
tudesfur l'avenir; i l lu i peignitavec 
des couleursTi vives, le méconten-
tement des Grandsj, quine portoient 
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qu'a regret le joug d'une fernme^ les 
murmures des petits y les menées 
fourdes j les cabales qui fe foniioienc' 
& la guerre civiie préte a eclatcr 
danstoutes les parties déla Caüille, 
que Berangere pouíléeá bout s'éeria 
enñnjtrouvez-moi done quelqu'un á 
qui je puiíTe coníier ce que p j m s 
réíblué a ne plus garder. C'étoit po ir 
Lorenzo le moment d'emporter te 
Cháteau de Tablada; i l ne le man-
qua pas. Alvar fut propofé con 
rhommeíeplus capable de íbutenir 
un ílgrandfardeau. Sestalens étoient • 
aílez connus, fa íidéíité n'avoit ja
máis ¿té fufpe&e y fa puiíTance ve
na nt a l'appui de Tautorité Royale 
lui donnoit un nouveau dégré dé 
forcé , & le Troné foutenu par les 
feules mains qui paroiíloient capa-
bles delebranler} devenoit inébran-
lable. 

Berangere déterminée par ees ral-
fons, convoqua une Aífemblée des 
Prélats & des Seigneurs. Elle y pra-

Av j 
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pofa les motifs de fa retraite ? & íe 
choix qu'eüe faifoitde Dom Aivar-, 
pour gouverner á fa place. Les Par-
tifans de celui-ci y applaudirent. 
Ceux de la Princefle n'oferent s'y. 
oppofer. Les indifFérens trouve-
rent bou ce qui étoit nouveau ; & 
Fambitieux parvenú á la fouveraí-
ne puilíance , eut encoré l'agre
men t de s'y voir elevé fans contra-
didion , & d'étre devenu íe maítre 
fans qu'on pude regarder conime un 
ufurpateur, 

Berangere n'auroit pas fait une 
faute de cette nature , fi i'Archevé-
que de Tolede^Rodrígue Ximenés^ 
avoic été alors en Efpagne. I I éroit 
alié a Rome pour aíTiñer au quatrié-
me Concile de Latran ^ oü les Peres 
admirerent fa rare prudence ^ & fon 
fcavoir, qui en effet étoit prodigieux 
pour le tems. Cet homme ^ quis?é-
toit fait écouter comme un oracle 
dans rAlTemblée des Pontifes 3 étoit 
a Tolede un grand Evoque > 6c dans 
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les Confeilsungrand homme d'Etar, 
j i euc part á tout ce que fírent Beran-
gere & faint Ferdinand^ & ce ne fut 
pas un des moindres mérites du filsóc 
de la mere^ d'avoir fcu placer fi biea 
leur confiance. I I n'y eut que certe 
de'marche de Berangere qui fe fíí a 
fon infcu > parce qu elle fe íit en fon 
abfence. Illa biámalorfqu'iU'apprit. 
Mais quoiqu'il paroiíTe qu'elle n'éroit 
pas tom-á-fait confommée lorfquil 
arriva de fon voyage de Rome ^ on 
étoit trop avancé pour pouvoir re ca
ler. I I ne penfadonc qu'á diminuer le 
tnal qu'ií ne pouvoit plus empécher. 
Par fon confeil, Berangere fit un ar-
rangement lequel,en bornant le pou
voir du nouveau Régent, la laiíToit 
en poíTeííion d'une partie du fíen. 
Elle exigea du Comte Alvar qu'ií 
s'obligeroit par ferment á ne donner 
6c á n'óter aucuneTerre ou Cháteau, 
a ne point déclarer laguerre, & á 
n'étabiir aucunnouvel impótjque de 
í'avis & avec le confentement de la 
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Reine, Alvar fit le ferment ^ & avec 
lui fes deux freres Ferdinand & Gon-
zalés de Lara. Les Grands le íircnt 
auííi entre les mains de l'Arcbevéque 
de Tolede, & tous proreílerent qu'ils 
confentoient á étre regardés comme 
traitres & infames ^ s'il leur arrivoit 
jamáis de le violer. 

A peine le ferment avoit-il été 
prété , dit l'Archevéque Rodrigue , 
qu'Alvar fortit de Burgos pour faire 
tout ce qu'il venoit de jurer qu'il ne 
feroit pas. 11 abaiíTa les Grands & i l 
en exiía. I I dépouilla ceux du Peuple 
qui n'ayant pas aífez de naiffancc 
pour lui en impofer, avoient aífez 
de biens pour tenter fon avance. I I 
n'epargna pas plus le facré que le 
prophane. Les immunites des Egli-
íes furent violées ; leurs privileges 
traités d'abus , ou dufurpations. I I 
alia jufqu a s'approprier le tiers des 
dixmes 9 qui étoit affedé aux Fabri
ques. 11 le faifoit au nom, & á ce 
qu'il difoit; auprofít da Roi. Rodri-
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gue y Doyende Tole de, n'enfut pas 
la duppe) & i'excomtiiunia íeul. Ce 
coup lui fíe peur, I I fentit d'abord le 
décri oü ü alioit le jetter dans l'efprit 
d'une Nation^ qui a été dans rous 
les tenis une des plus religieuíes de 
rUnivers. Pour le prevenir, i l de
manda labíblution & l'obtint; mais 
ce ne fut qu'en vuidant fes mains de 
fes larcins facrileges , $c en recon-
noiíTant les droits de i'Eglife par 
deux a£les * autentiques 9 l'un figné 
parle jeune R o i , l'autre plus long, 
íigné par Alvar, dans lequel il pro-
mit avec ferment de ne plus réci-
diver. 

Mais > comme i l ne fut pas plus 
moderé qu'aupai^vant, lorfqu'iln'é-
toitpas retenu par un pareil frein, on 
jugea qu'ii étoit tems de s'oppoíer á 
fonaudace, & de remédier eiiicace-

* Ces deux ades font dates ¿e Soria le i 5 de 
Février de Tere i t < ¡ 4 , qui févieñtánotre année 
121 -. On Íes trouve dans ies notes íur rHiiloire 
de l?ArchevequeRodngue5édiíion de Francfort, 
pag. * • 
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ment aux maux de rEtat.LesGrands 
qui enétoient Íes plustouchés,&qui 
avoient le piusa craindre pour eux-
mémes ^ s'étant trouvés aflemblcs á 
Valladolid^délibererentfur cequiiy 
avoir á faire dans la conjondure. Le 
réíulcat de leur conférence íut qu'ils 
iroient trouver Berangere ^ pour la 
eonprer au nom de tome la JNation 
de ia.délivrer de fon Tyfan > & de 
reptendre une admmiílration qu'oa 
luí reprocheroit moins d'avoir quit-
tée ^ íi elle avoit été moins fage, 6c 
moins heureufe entre fes mains. 

Berangere n etoit pas á fe repro-
cher la démarche qu'elle avoit faite. 
Elle en voyoit, & elle en píeuroit 
les fuites malheurgufes , & re con-
noiííoit en fin une vérité fur laquelle 
les ames pieufes font aíTez fujettes á 
fe faire illufion; c'eft que quelque 
dangereux que paroiíTe étre Fétat oü 
Dieu nqus a place , i l vaut toujours 
mieux y demeurer,que de fuivre i'at-
trait de la fbiitude lorfqu'on n'yeíl pas 
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appelíé. Ainfi íl-¡ne fut pas difficlle 
de la détermirtjsr á en íbrtir^Maís 
corftme íes voyes de modération 
étoient toujoursles premieres que fa 
douceur naturelle luí infpiroit^ eiíe 
voulut commencer par faire reíTou-
venir Alvar du ferment qu'il avoit 
fait de gouverner felón les Loix ? 6c 
de ne riendécider d'importantfans 
fa participation. Une remontrance íi 
mefurée fut recue par Alvar > comme 
une déclaration de guerre > 6c i i n'y 
répondit que par des hoftiiicés. I I ñt 
faifir les Villes 6c les Cháteaux que 
poíTédoit Berangere. Cette violence 
fut auííi-tót fu i vi e de l'ordre qu'illuí 
do una defortir du Royaunie. Ge fue 
ainíl qu'iitraita úne fi grande Prin-
ceíTe, la filie 6Í: la foeur de fes Mai-
tres, fa bienfaitrice , celle de qut i l 
tenoit ce me me pouvoir, dontil fe 
fervoit pour l'opprimer. Berangere 
cédant á l'orage , fe retira á Otella , 
Place forte auprés de Palence. Elle 
appartenoit á Do ni Gonzalés Ruis 
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de Girón, un des plus grands Seí-
gneurs de la Caftille , & des plusat-
tachés á fa perfonne. Elle y demcura 
avec fafoeur Eleonor jdepuis Reine 
d'Arragon ^ jufqu'á la mort du jeune 
Kenri ; & quoique dans un état d'op-
p re ilion ^ elle y íir une íi bonne con-
tenance avec les Seigncurs de fon 
parri, que fans manquer á ce qu'elle 
devoit au Roí , elle reprimaau moins 
pourun tems l'infolence d'Alvar^qui 
craignit que cette nuée groíBe par 
un plus grand nombre de Mécon-
tens, ne vint tout-á-coup foildre íur 
\m} & Paccabler. . 

Enfuite elle chercha les moyens 
de retirer des mains.d'Alvar le jeune 
R o í , dontle nom autorifoit tous fes 
a cíes tyraniques. C'étoit ici le point 
capital y & i l étoít évident que qui 
demeureroit mairre de la perfonne 
duRoijíerok le maitre de FEtat. Be» 
rangere toujours ennemie des voies 
violentes ne voulut y employer que 
de fecretes infinuations. Elles firent 
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affez d'impreííion fur l'efprit de ce 
Prince, á qui Íes Auteurs du tems 
donnent une pénétration au-deíTus 
de fon age , pourfaire appréhender 
á Alvar qu'ii ne luí échapát. Pour 
s'aííurer mieux d'un dépót fi pré-
cieux ^ il réiolut de le marier. Une 
Reine placée de fa main devoit natu-
rellement attacher fon époux áíon 
bienfaiteur. Une jeune Reine ne de-
volt pas aller voiontiers fe ranger íbus 
la tutelle d'une Regente >& á tout 
événementjU ne fe m me re n do it tou-
jours la fuite plus embarraífante. 11 
fítdonc demander á Alphonfe Roí 
de Portugal, l'Infante Mañüde, fa 
foeor. Eile fut accordée fur le champa 
& la Prin cefle a menee par les Am-
baffadeurs qui avolent fait la deman
de j arriva bien-tór a Palence ^ oü fe 
fit la ce'rémonie des fían^ailles 5c des 
noces. 

Berangere n'avoit pas été confuí- , 
tée fur ce mariagc ? & apparcmment 
qu'elle n'auroit pas eré da vis de ma-
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rier un enfant de douze ans avec fa 
párente. Elle fit fcavoir cette der-
niere circonftance au Pape Innocent 
I I I . de qui elle avoit trop bien éprou-
vé la fe r me te' fur cet articie, pour 
appréhender qu'il eíit dans une pa-
reilie circonüance une conduite dif-
férente de ceile qu'il avoit tenue a 
fon égard. Le Pape nomma des 
CommiíTaires qui furentles Evéques 
de Burgos & de Falence. lis véri-
fierent la parenté, 6c déclarerent le 
mariage nul. La jeuneíTe du Rol 
avoit empéché qu'il ne fut confom^ 
me. Áinfi Mafalde libre de tout en-
gagement^ aprés avoir rebute avec 
indignation i'infoíent Alvar, qui eut 
l'audace de fe propofer a la place du 
Roí , retourna en Portugal. Elle 
ne voulut plus avoir d'autre époux 
que Jefus-Chrift, & pre'férant un 
Cloítre á toutes Ies Couronnes du 
monde, elle fonda un Monaftere de 
fObfervance de Citeaux y dans la 
.Viüe d'Arouca ̂  & s'y renfemia. Elle 
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ypaffale refte de fes jours , danslr 
pratique des plus he'roíques vertus. 
Elle y eíl honorée comme Sainte, 
& fa Féte s'y célebreié premier jour 
de Mal. Les Peuples qui l'invoquent 
aujourd'hui ignoreroient apparem-
ment jufqu'a fon eom , fi elle avoit 
été Reine de Caftille. 

Le mariage étoit rompu iorfqu'AI-
var enmena le Rol dans la Province 
d'Eílremadure. Berangere áquicet 
éloignement faifoit peine^ envoya 
un Homme de confiance , qu'elle 
chargea d'examiner en quel état étoit 
fon frere ^ & de lui en donner des 
nouvelles. On dit, qu'il étoit auííi 
chargé deparlerfecretementau Roi 
pouc lui faire connoítre tous les 
torts d'Alvar , 6c le danger qu'il 
y avoit pour lui a demeurer plus 
loHg-tems entre les mains d'un pareil 
Tuteur. La Cour étoit alors a Ma-
queda, petite Ville voifine de To-
lede, Alvar informé par fes émiíTaires 
du fujei: de la eommiíllon, fitarrétec 
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FEnvoyé au moment de fon arrivée 
á Maqueda. On Íui trouva les Let-
tres dontla Princeíle l'avoitchargé^ 
qui íervirent á Alvar á fe vanger 
d'une maniere digne de lui. I I fit con-
trefairelecriture & lecachet deBe-
rangerc > & fabriqua des Lettres de 
fa part á quelques Officiers du Pa-
lais pour leur propofer d'empoifon-
nerle Roi. En méme-tems qu'il ren
dir ees Lettres publiques, ¡Iñt pen
dióle malheureux Envoyé comme 
cómplice ducrime pretendo de la 
Princeíle; mais en effet de peur qu'il 
ne íervit un jourála convidion diT 
fien. La trame étoit aííez bien our-
die, & le premier orage qu'eile ex
cita contre Berangere fut terrible. 
Mais il ne dura qu'un momeht, & 
íoit que la vérité fe fit jour á travers 
les nuages de la calomnie, foit que 
les Peuples qui fe voyoient dans la 
néceífité dimputer un grand crime 
á Berangere ou a Alvar^euíTent honte 
d'avoir héfité un íeul momenit entre 



de S. T.erdinandi L i v . L" 25' 
une Princeííe fi vertueufe ^ & un íl 
iiiéchant homme ; i l eft cerrain que 
i'indignation publique fe tourna tóa
te entiere contre celui-ci^ & le dé-
ichaínement fut íi grand Jurtout dans 
Je cantón oü ii étoit alors^ que pour 
fe dérober aux infuites qu'il y ef-
fuyoit de toutes parts^ i l futoblige 
de fe rerirer, ou plutót de fuir d a-
bord a Huete 9. qui a'en eft pas biem 
éloigné. De-lá il ramena la Cour á 
Valladolid ^ oü > pendant le Caréme 
& les Fétes de Paques} i l diííimula 
des fureurs qui n'éclaterent quetrop 
au Printems. Car, aprés cet eVene-
ment 9 i l ne garda plus de mefures , 
& fit une guerre crueile a tous ceux 
qu'il croyoit attaches au parti de Be-
rangere. I I mit une arméeen cam-
pagne qui ravagea leprs terres, 6c 
qui mit le fiége devant Montalegre, 
Cháteau appartenant á Dom Suero 
Tellés Girón. Ce Seigneur étoit en 
¿tat de s'y défendre, & fes deux fre
ces Ferdinand Ruis ^ & Alphoufe 
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1 ellés Girón ^avoient des Troupes 
a leur difpoíkioti, capables de faire 
téte á celles d'Alvar. Mais l'armée 
qu'Ü falloit combatiré étoit l'armée 
du Roi. Ce nom feul, lors méme 
qu'on en abufoit pour les accabler , 
défarma ees fideles fujets. lis nfe fu-
rentpas aífez fubtils pour imaginer, 
comme ont fait tant de rébelle^ 
qu'on put accorder le fervice du Roi 
avec le port des arme^ contre les 
Troupes du Roi. Ainíi ils demeure-
rent dans i'inaclion y & Dom Suero 
leur frere auíTi fídele, & auffi íbu-
mis qu'eux , ouvrit les portes de 
Montalegre y a la p re mi ere fomma-
tion qui luí en fut faite au nom du 
Roi.Cette conduiteleur étoit infpi-
rée par Berangere. 11 eñ vrai que tous 
ne la fuivirent pas. Outrés de voir 
qu'Alvar défoloit par mille ravages 
les torres de ceux que leur refped 
pour le Roi empéchoit de fe défen-
dre y quelques-uns fe défendirent. 
Les deux freres de Los Cameros 

s'emparerent 
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s-emparerent de Calahorra ^ & n'en 
fortirent qu'aprés y avoir foutenu ua 
fiége. Alphonfe de Menesés obligea 
Alvar á lever celui de Villalva. Dom 
Lope deHaro aprés Favoir chafie de 
íaBifcaye oü i l étoit venu l'attaquer, 
avoit porté á fon tour le ra va ge dans 
les terres de laMaiíbn deLara. Alvar 
envoya contre lui fon frere Gon-
zalés de Lara ; mais celui-ci n'ayant 
pas ofé hafarder une a£lion dont le 
fuccés paroiííbit au moins douteux, 
conclut avec lui une efpece d'armif-
tlce aprés lequel ils fe féparerent» 
Gonzalés pour rejoindre le gros de 
larméeRoyale^DomLope deHaro 
pour fe rendre á Otella auprés de 
Berangere. Mais ees procedés n'é-
toient pas > comme je l'ai dit du 
goút de la Princefíe , 6c i l y parut 
bien par la réfolution qu'elle íit 
prendre a tous les Seigneurs de fon 
parti, lorfqu'clle les vit raíTemblés 
auprés d'elle. Ce fut, dans la trille 
néceffité oü ils fe trouvoient, ou de 

. B 
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fake'ía:guet-revau R-or-̂ ou áeíou&nr 
les vioknces d'A-lvac rd''aban.4otine'if 
teutaki ^ncrcréu Régeat , & d?af-
tendre dti- Ciel 1@ fecours qu'ife. ne 
üroyoient pa?s-pouvoic íansecim-e fe 
püoeurer par les armes. 

lis ne fareiitpa^s lon^g-tem^ dam* 
tíette acteTite, ¿€ \m aecideiic trop 
tmiptévé pour qu'oiT pát s'y attenxire, 
iiaais e^méme-tem^írop funefíepoui? 
qu'on jfe perimt de le defifer, mit 
fciett-tét fin'.ada tymnnie. Al-var prov 
Hieíitínü fes5 OTages de eontíée en-
eontrée éwk ztúvé a Falenee avec 
le jen^e R©iv Ce F r w e qui étok 
logé a 1'EvéGhé fedivertifFoit dans 
fe Corar a-ver quelqiiesenfaiis de fon 
á"ge , lorfqu'urre- tuile décachée du 
toit luí üomlafur la tété^ 5c le Meffa 
Biorteilement:. Rodrigue dit que 
eetíe tulle avoit étéjettée patunen-
^nt : d^autres prétendent qu'une 
prerre* jettée par un; enfant du Raut 
d?une Toiif fuE le toít de l'Evéché ^ 
j^vpit caifé la> tuile qm mmmbmt 
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tlefía le Rol. Quoiqu-'H en foit f 
Henri mourut 01™ jours aprés y un 
Mar di fixiéme de-Juín de 1 an 1217^ 
ágé d'un peu moins de qmtocze ans, 
dont i l avoit regué deux ans} neuí 
mois & quelques jours. Alvar fit un 
myñere de fa mort pour avoir íe 
tems deprendre fes mefures; Beran-* 
gere l'apprit, mais elle fe ga rda bien 
de réveler un feeret qui fervoit h fes 
vúes encoré plus qu?a celles d'Alvar^ 
6c elle en fie un A g e bien oppofé 
aux deíTeins du Régent 3 dont le 
pouvoir étoiteníin expiré ; car ce í l 
Ici proprement que commenee le 
regne de faint Ferdmand & fon Hif-
toire. 

Berangere * filie aínée dü dernier 
* Blanehe mere de S. Louis étoit done fa foeur 

tadette, quoique de graves Auíeurs ayent cru le 
contraire. Un feul, qu i , dans ce fait, a plus 
dWíorite que íous les autres enfemble, le dé-
dde fans retour. C eftrArcheveque Rodrigue , 
qui dk trois ou quatre fois, & en termes bien 
clairs, que Berangere étoit Taínée de toutes les" 
filies d'Aiphoníe I X , & que la Caftille lui appar-
íenoit á ce titre, O r , Rodrigue étoit Archevéque 

B i j 
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Alphonfe Roi de Caftille, devenok . 
Reine par cette niort; mais elle ne 
vouloit Fétre que pour faire regner 
á fa place fon fils Ferdinand. Ce 
Prince qui avoit dix-huit ans, avoit 
paííé la plus grande partie de fon 
enfance en Caftille avec fa mere. 
Alphonfe de León fon pere l'avoit 
ledemandé en 1213 , & 011 le luí 
avoitrendu.il étoit alors aveclui a 
Toro ^ 6c i i s'agiífoit de le retirer de 
íes mains; mais la chofe paroiffoit 
impoíTible^ fuppofé que le Rol de 
León fut iníhuit de la mort d'Henri, 

, Oncraignoit, 6clafuitefitbienvoir 
que ce n étoit pas fans raifon , on 
craignoit^dis-je^qu Alphonfe ne vouf 
de Tolede , granel Chancclier de Cañille, Minif-
ne d'Etat, conteiíiporain de Berangere avec qui 
íl a paííé trente-ríept ans de fa vie. S i l eft permis 
de douter d'im fait de cette nature , aítefté par un 
hemme de ce rang & de ce mérite, lorfque Be
rangere vivoit encoré, & que le dernier hom-
me du peuple ne pouvoit pas ignorer, quj 
ci'eüe , ou de fa foeur , étoit Taínée ; íí 5 dis-je • 
i l eft.encore permis de douter d'un tei fait, i l n'y 
a rien doní i l ne foit permis de douter , & toys 
|é¿ fondejnens de fHiJloire font renveríés. 

http://avoitrendu.il
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lút étre lui-méme Roi de Cañille 
comme époux de Berangere, quoi-
qu'ú en fút féparé, ou qu'au moins 
il ne s'emparát du Gouvernement 
comme Tuteur de fon fils 3 fuppofé 
que Berangere cédát a Ferdinand 
fes droits á la Couronne. On volt 
par-lá de quelle conféquenee i l étoit 
qu'Alphonfe ignorát pendant quel-
que-tems la mort du jeune Roi. Ce 
fut á cela que fervirent les precau-
.tions que prit Dom Alvar pour la 
teñir fecrete. Tandis que celui-ci 
faifoit porter á Tarriego le corpa de 
fon Pupille ? publiant que le Roi n'é--
toit que malade^ 6c qu'il commen-
^oit méme á fe porter mieux, Be
rangere fít partir pourToro^D. Lope 
de Haro, & Dom Gonzalés Ruis de 
Girón deux hommes dont i'habileté 
lui étoit connué, & dont elle avoit 
fouvent éprouvé le zéle & la fidelité. 
lis étoient chargés de fupplier le 
Roi au nom déla Reine de lui don-
ner la fatisfadion de voir fon fils Fer-

B i i j 
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jdinaüd. Otella QÜ elle demeuroit efí̂  
€ore y n'étoit pas bien éloigné : Elle 
ne vouioít le garder que peu de 
jours, & le luí renvoyer enfuite pac 
ceux mémes quilelui auroient alme
né. Les Députés s'acquittecent par-
faitement de leur coaimtfliGQ. Le 
Roí n'eutpas lem^mdceCoup^on 
véritable fujet de leur Ambafíade, 
& ils donnereiut a la demande de la 
Reine; un tour íi naturel , & ea 
métne-tems fi agréable, qu'Alphon-
Ce fe fkunplaifir denprocurer un íl 
íeníibie á la mere &au ms-Eerdinaná 
partit av-ec eux , fot conduiit avec 
aíTez de diiigencejpourtee áOteila 
entre les bras de fa mere, avant que 
le Roi fonpere píit aTok-eonnoilFan-
ce du fu jet de ce voy age. 

Berangere ie retrGUva tel qu'elle 
fe l'étoit promis des heureufes dif-
pofitions que le Cíel avoit mifcs en 
íui , & de rexceilente éducatión 
qu'elle luí avoit donn^e. Ce fut ce 
qui aclieva deia d^terminer álui de'* 
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clafer quidáe l'avoit fait venir p®ur 
étreRoi 4eCaMk,* ce qia'eilene fe 
feroit pas preíFé áe faire 3 ñ ¿és-ions 
M nc luiavoit pas paru digoe deuia-
gner. Elle 1c préfenta en cetüe qua-
lité aux Grands qui compofoicnt 
alors fa Cour. Toms le reconn-anent, 
& le püemief k i m m ^ c i m íbt .ÍSH-
á u , dit-on 5cn pleine campague oíi 
tun grand oname fervit de dais au 
nouveau Roí. Mais c o m m e M failoit 
le faine .ticconnoltre par toot le 
iRoyaame ̂  & que ie :b:rait répandia 
áe .la .mort -día ÍRĴ Í í leMi ne M & k 
plus de fieos a perdre ^ BU paítk 
auííi-tót poar Paáence. L'E-váqm? 
TeMo qui m m t difpofé fe dprks 
eiüiíareur de Berangere dc de Ferdi-
•mud m m les r^oevolr a ¿laté.í?e de 
ion Ciergé< De Paience JDH fot a 
Düisenas> qui n'^n eft pas é k w g w L 

* Tantum fmdemm;,ml&kfcemxí¿thw:, fpecimen 
dedit , ut Berengnría metter ^ !CiLjhdlm íkgmu , 
ú qui fírfandié educaíus fuerat , abSicatum a je 
«¿áam infdium mnjlulerit. Ojie. 5. Fúriinmidí 
Lea, r. 

Büj 
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Les Habitans refuferent d'ouvrk 
leurs portes; maison les forca^óc on 
leur fit poner la peine de leur témé-
rité. Aprés cette expédition^ les Sei-
gneurs du parti de Berangere j, qqi 
vouloientprevenirla guerrecivile3 
propoferent un accommodement a 
Dom Alvar. l i falloit que cet homme 
eut révé qu'il étoit Tuteur né de fes 
Rois : car ilne voulut entendre á 
rien ^ ámoins que Berangere, qu'il 
fcavoit étre dans la reTolution de ce
der la Couronne á fon íils, ne lui en 
confiar la tutelle, comme elle avok 
fait celle de Dom Henri. L'expé-
rience du paíTé fit qu'on ne voulut 
pas méme traiter á cette condition. 
Ainfi la conférence étant rompué^ 
on fut a Valladolid^ oü on tint Con-
feil fur ce qu'il y avoit á faire. 11 y 
fut réfolu qu'on iroit dans * l'Eílre-

* On appelloit encoré ainíí tout le Pays ren-
fermé entre le Ditero & la chaíne de Montagnes 
qui fépare les deux Caflilles ¿kleRoyaume de 
Portugal. Aujourd'hui on ne donne plus ce nom 
quáunepartie de l'ancienne Lufitanie, 
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iriadure ^ pour engager les Peuples 
de ees contrées á reconnoitre leurs 
nouveaux Souverains. On n'étoit pas 
trop aífaré de leurs difpofitions / &: 
l'onnefut pas long-tems fans sap-
percevoir qu'elles n'étoient r]en 
moins que favorables. Coca ne vou-
lut pas recevoir la Cour. Comme on 
n'étoit pas en état den fairele fiége , 
on fe .retira dans un Bourg nommé 
Saint Juñe oü Fon eut des a vis cer-
tains qu'on ne feroit pas mieux recu 
á Avila, á Segovie & dans les autres 
Villes de l'Eftremadure. 

Cependant on reqoit la nouvelle 
que Sanche frere du Roi de León 
vient en Caftille avec un corps de 
Troupes.LeRoi fon frere pouííépaL* 
fon reíientiment)& attiré par les íbl-
licitations du ComteAlvar^ne devoit 
pas tarder á le fuivre. I I falioit étre a 
portée de s'oppofer á leurs eíforts>6c 
«n méme-tems faire reconnoitre le 
nouveau Roi par le gros de la Na-
tion que le refte apparemment ne 

B v 
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tarderoit pas a íuivr.e.Ces raifons dé-
termlnerent á reprendrela route de 
Valladolid, On y convoqua uñe Af-
femblée des Etats la plus nombreufe 
qu'Ü fut poffibie dans la conjoncm-
re. Le droit de Bera^gere fondé fur 
fa quaíité de filie a'inée d'Alplióníe 
de Cañille, y fut íreeoimu. On fe 
rappella que ce Frince l'avoit nom-
mée íbii héritiereau défaut des Prii> 
ees fesiils 5 par un a£le qui étoit de-̂  
ineuréau dépótdel'Eglífe de Bur
gos. On fe fouvint encoré, qu'avant 
qu'ii eutdes gar^on-s, il luí avoit faic 
préter ferment :par les Etats aíTem-
blés. Berangere étant reconnue 5 re-
íiGn^a auííi-toten faveur de fon fils r 
fe réfervant néanraoins. la tutelle ^ 
pour éter á d'autres le prétexte 
de i'ufurper. La renonciation fut 
acceptée ? & Ferdinand reconnu á 
la place de fa mere, fot proel amié de 
nouveau Roi deCañille avec le con-
fentement unánime, & l'applaudif-
fement générai de tous fes Ordres 

• i 
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áe l'Etat. Pour furcroit de bonheur ^ 
lesPeuples de l'Eílremadure, per-
fuadés par ceux du f arti de Beian-
gere , y envoyerent des Be'piités^ 
Le coutonnementfe íit avee beau-
coup de pompe dans une grande 
place d'im Fauxbourg de Vallado ̂  
i id jd'ou le Rol fut coiidmic á J'E-
glife Catiiédrale^ oü 11 íit les fermens 
accoutumés, & oíi íi recut l'liom-
mage de fes nouveauxSujets. Geci 
fe paíTa en í 2 17, Ferdinand etanr, 
eoQimeje lai-dk; ágé de dix-huk 
ans. 

O11 ne fera pas furpris de ce 6¡BC¿ 
ees 3 íi Ton fait réflexion que tout 
Goncourok á attacher á Ferdinand 
les Peuples de la O a í l i l l e & a 
leur faire défirer pour Roi. Premie-
rernent, i l étort de la Maifoii de 
leurs anciens Makres 3 non-íeule-
ment du cóté de fa mere Berangere^ 
mais encoré dü cóté de fon pere le 
Hol de León. Car les deux Maifons 
legnantes dans León; 3 & dans la 
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CañiHe , n'etoient que deux bran-
ches d'une méme Maifon , qui def-
cendoit d'AIphonfe V I I I . * celui qui 
prit le titre magnifique d'Empereur 
d'Efpagne y quoiqu'il n'en poffedát 
pas la moitié. CePrince en mourant 
avoit partagé fes Etats entre fes deux 
l i ls , donnant la Caftille a Dom San
che qui fut pere d'AIphonfe Roí de 
C a f t i l l e L e ó n avec la Gallee 3 
qui yétoit unie, á D . Ferdinand pere 
d'AIphonfe Roi de León ^ 6c mar i 
de Berangere. Ainfi en reconnoif-
fant pourRoi deCaílilie unlnfantde 
León y la Couronne reñoit toujours 
dans la mémeMaifon^ce qui n'eft pas 
peu dans Fefprit des Peuples. Mais 
de plus , ce jeune Prince y étoit con-
nu perfonneiiement. Aiphonfe de 

. * Fils de Raimond de Bourgogne , & d ' U m -
que de Caftille. Le Roi de Portugal étoit auííi 
déla Maifon de Bourgogee. Les Trónes d'Ar-
ragon & de Navarre étoient oceupés dans le 
mémetems par la Maifon de Bigorre; ainfi toute 
TEípagne Chrétienne obéiíToit alors á des Pxifl-
ees qui •éteient Fran^ois d'origine. 
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Caftille', qui étoit un tres *• grand 
ROÍ y étoit en méme-tems un de 
ees bons peres , qui ne connoifíent 
point de plaiíir plus doux que celui 
de fe voir au miiieu de leurs.enfans. 
Quoiqu'il en fút reñé un aíTez bon 
nombre autour de lui^pour groíTir la 
troupe, i l y faifoit venir fes petits fils 
Ferdinand, 6c Alphonfe de León , 
que le Roi de León leur pere ne fe 
faifoit pas une peine d'accorder aux 
défirs de leur mere, & de leur ayeul. 
lis y étoient en 1205) ^ lorfqu'un 
évenement auííi heureux dans fon 
iíTué ^ qu'il avoit été d'abord ef-
frayant, donna naiíTance a ce grand 
attachement, que les Oaílillans eu-
rent toujours depuis pour Ferdi
nand. Ce Prince alors ágé de neuf 
ou dix ans/eut une maladie qui fie 
appréhender pour fes jours. Elle 
etoit caufée par des vers qu; lui 
óterent l'appetit & le fommeil ^ 6c 
qui lui cauferent des accidens fi fu-
aeíles, qu'on défefpéra de ia vie. 



On peut jciger de ia douleut qü'étt 
eut leRoi Aiphonfe dans .qm i'amour 
patemei éwit augmenté par i'e&mm 
q u i i avoit déjaeon^üé pouT eet en-
fant 5 dám iine pouvoit afíez admi-
írer lefceau naturel: Cellc de Berarv 
gene encoré plus vive $iíaa fe qme 
plus empreíTée a cher£;her ies 
fíioyens <ie le íappelier á la vie. 
Tousles remedes liumams étoient 
épuifés, & i l n'y-avoit plus que le 
Ciei quápíit ;ep£rer cepxtodige, c'eíl: 
ce qu i le luí fit demander ¿k efpérer. 
Elle fcavok qm'á Orrna ̂  qui t ñ une 
Abbaye de rOrdre de Cluny ? fon-

par Sanche de Navarre ? i l y 
m ú k uríe Image de la Sain^e Vierge 
céiefoie dans tour le Faŷ s par fe 
miraícies qui s'y íaifoienL Ce fut-la; 
qu'eliemit toute fa Gonfianee ̂  & fe 
débarafíant des tendreíTes de fon 
pere., qui ñt ifiutiiemení tous fes 
eiíbrcs pour la reteñir, eüe prit &m 
íi is, & fe ralt en chemin. C etoit aií-
ípedaclebienatteadxiianít^ que ce-
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luid'une Reine qui voyageoit ainíi 
portant fonfiis prétaexpirerentre fes 
tras , & rintérét que ion prenoit k 
un jeune Prince que tout ie monde 
•aimoit deja, rendoit ce fpetlacle en
coré pius toucliant. Aufíl furent-iis 
accGropagnes juíqi'ati terme , des 
lar mes 6c des w u x detoute la Caf-
tille. lis y arriverent contre í'efpé-
ranoe de tous ceux qui compoíbient 
I-a Cuite de Berangere; car les accés 
furem fi violens pendant le voy age 5 
qu'on pieu.raplus^d'une fok Fenfant 
comme mort. Berangere commenca 
pat fake une veMe fa€rée,z$Jihs la-
quclie eMe pofa fon fils fur rAutel 
déla Sainte Vi-erge. Ce fut-laqu'a-
vec toute laferveur d'ueemere dé-
ío l ée , Se lafoi d'u-ne vérkafeie Chré-
tienne ? elle demanda á la Reme des 
Cieux la guérifon de fon fils, apu-^ 
tant, comme un des motifs de fa 
priere^ quec'étoitafin qu'il put un 
jour étre utile á fon fervice ^ 5c tra-
Taiikr pou,r fa gioire» Cette picufe 
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Princeíle le diíbit du fond du coeur; 
& la Mere de mifericorde qui Ten-
tendit ^ luí fit éprouver auííi-tót les 
effets de fon pouvoir. Le jeune Fer-
.dinand s'endormit^ & aprés quel-
que tems d'un fommeil tranquille 3 
.11 s'éveilla , & demanda ámánger. l i 
étoit gueri 3 & peu de jours fuíiirent 
pour retablir fes forces. Je n'entre-
prens pas d'exprimer ici quelle fut 
ja joye de Berangere. Celie du Rol 
Alphonfe alia jufqu'á faire en per-
fonne le pélerinage d'Onna pour 
rendre fes aftions de graces á la L i -
tératrice de fon petit-fiis. Les Peu-
pies prirent parí a la joye de la Fa-
jnille Royale. lis redoublerent d'ef-
time & d'afFeftion pour ie Frince 
.qui en étoit l'objet. Une guérifon íi 
miraculeufe leur fit juger dés-lors 
que le Ciel ledeftinoit á de grandes 
chofes. Peut-étre envioient-ils aux 
Peuplcs de León le bonheur de 
J'avoir un jour pour maitre. I I n'y 
ayoit que huit ans que cet évene-
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ment étoit paffé, lorfque Ferdinand 
fut couronné Roí de Caítiile. Les 
Caftiiians voyoient que * contre tou-

• tes les apparences, c etoit poureux 
que cet enfant miraculeux avoit été 
réfervé : combien devoit-il leur étre 
cher, furtout iorfqu'iis le voyoient 
de leurs yeux tel que leCielfem-
bloit Favoir promis á la Terre. Car 
i l n'y avoit rien en lui qui n'annon-
<¿át tout ce qu'ii fut pendant tout le 
cours de fon regne, & de ñ beaux 
fruits paroiíToient deja dans la fleur. 
I I avoit 1'air grand & majefíueuLX 3 
i'efprit judicieux & pénérrant, les 
inclinations bienfaifantes y une 
fageffe prématurée , des moeurs 
purés june conduite jufqu'alors irré-
préhenfible , une piété angélique 9 
objet ordinaire des railleries du cour-
tifan libertin; mais qui^lorfqu'elle eft 
jointe aux autres qualités ^ ajoute au 

^ Alphonfe de Cañille avoit deu3{ fils áítuelle-
mentvivans , Ferdinand. qui moumt en 1211, 
& Henri doní nous venons de parler. 
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r efpeíSt h am rel que les Su jets orif 
pour leurs Frinces^ cette forte de 
wémémmm religieufe ̂  qui les leur 
fait tévérer eomme des Dieux v i -
íibles. Tel é tok Ferdinand lorf-
qu'ii .CGEnmenca un regoe qui ws 
fot de fa part, qu une Curte non ID-
tierrompué d'atlions vertueuíes & 
éclatantes, & que Dieu 'Couronna 
par des fuccés qui le rendirent un 
des plus ¿ikaíkes .9 -en ménae-tems 
le plus fortune qu'ait vú -rEípa^ 
.gne. 

Oes beauxjours cependamtfurent 
précédes dcquelques orages. Gn ne 
faifoit que fe les prometí re encoré, 
Iorfq©' A Ipbonfe de Leoil entra á I a 
t-éte d'utne Átmée dans la C^ftílle a 
íde'&m de sen rend^ele maítre. I I 
falloit lefake retournerfer fes pas, 
& on étok en état de i j forocc 
Mais Berangere & Fecdinand mm&-
rent" rnieux l'y engager par la voye 
de la négociation. Ces deux ames 
vertueuíes ne pouvoient fouteiiir 
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V'iúée feüle de fake la güerre, l'une 
á fon cpoiax ̂  l'autfc a fon pere. lis 
íui déput-erent Bom TcHo Evéque 
ée Palenc-e, -óc Maurice Evéque de 
Burgos, pour luí porter des paroles 
de paíx. Une demande ftpleine de 
refped nele fléchit pas. Les intelli-
^ences qu i l avoit avec le Comte 
Alvar luí faifoient regarder comme 
infailliblele focces de fon entrepnfe» 
11 renvoya les deux Prélats, 6c con-
mua fa matclie 5 pillant & brúlant 
tout ce qui fe trouvoit fur fon paila-
ge. Ilavancoit vers Burgos^Capitale 
dé la vielile Cañilie , dan? i'efpéran-
ce d-e furprendre cetre Ville ^ qu'ii 
cro-yok trouver dégar-nie de troupes^ 
Mal-heureufement pourlui ^ le brave 
& fídele Lope de Hato venoit de s'y 
tenfermer avec une nombreufe gar-
nifom , bien réfolué a s'y défendre. 
Alphonfe, qLíi-n'étoit pas en état de 
i'y forcer, fit ce que font toujoiSs 
les Princcs lorfqu'ils ont manqué 
teui coup»!! s'en prií á ceux qui lui 
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avoient confeilié cettelev^edebou-
clier, & aprés leur avoir fait de fan-
glans reproches^ il s'en retourna plus 
précipitamment qu'Ü n'étoit venu ^ 
íans doute par l'appréheníion qu'il 
eut que Íes Caílilians^ moins refpec-
tueux que leur Ro i , ne lui fiíTent 
porter ^ 6c a fon armée, la peine du 
dégát qu'il avoitfait dans le Pays. 

Débarraííés d'un ennemi áqui ils 
donnoient ce nom á regret> Ferdi-
nand & la Reine fa mere étoient 
aiors a Palence, oü avec les plus 
fages hommes de la Cañille, dont 
ils avoient compofé le Confeil d'E-
tat y ils déliberoient des moyens de 
procurer á leurs Feupies des jours 
tranquilles^ en domptantles rébel-
les, & en rangeantá leur devoirtous 
ceux qui s'en étoient écartés. Le 
Ciel qui les protegeoit leur envoya 
du fecours d'un cóté oü ils auroient 
jÉiapprehender de trouver des ob-
ñacles. Ona vú qu'Avila ^Segovie , 
&les autres Viües del'Eftremadure 
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avoient debuté parieur fermer leurs 
portes. Depuis, i l avoit faliu négo-
cier pour les engager a cnvoyer des 
Députés auxEtats de Valladolid oü 
Berangere & fon fils furent reconnus 
par la Nation. Ces Peuples pou-
voicnt étre encoré fufpetls 9 6c ce 
fut apparemment pour eíFacer les 
mauvaifes impreffions que leurcon-
duite paííée auroit pú iaiíTer dans 
Fefprit de leurs Souverains , qu'ils 
vinrent á Paience en corps d'armée, 
ieur ofírir leurs fervices. L'oíFre fut 
acceptée, & fans perdre de tenis > 
011 partit avec ce renfort pour aller 
faite le Siége de Munon , Place 
forte ^ oü le Comte Alvar avoit une 
bonne garnifon. Berangere y alia 
avec le Roi; mais elle le quitta bieiv 
tót^pour s'occuper aiiieurs d'un foin 
raieux aíTorti á fon fexe $ & plus au 
goút de fa piété. Elle avoit envoyé 
lesEvéques de Paience & de Bur-
gosprendre le corps du feu Roi fon 
fcere^ qui ctoit refté á Tarriego, en 
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la puifíanoe duComte Alvar. Celui-
ci^qui avoit donné de pareils ordres, 
ne s'oppofapas ai'exécution; deecux 
d e Berangere. Le corps fut porté á-
Burgos o ü la Reine , q u i s'y étoir 
sendue a ee defTeiii^fít faire les obfé--
ques avec m í e magnificence Roya-
fe, Henri fut inhumé auprés de fon 
frere ainé le Prince Ferdinand dans 
le Monaílere Royal de las Huelgas. 
La G é r é m o n i e achevée^ la Reine 
• r e t o u r n a a Munon oü e l l e t r o u v a 1c 
Cháteau: forcé > la garnifon prifon-
niere d e guerre , 6c fon íils dans la 
jioye que caufe á un jeune Prince une 
premiere e o n q u é t e . Lerme & Lara 
eurent le méme f o r t que Munon. 
On retourna a Burgosr qui venoit 
de voir Aípkoníe d e Leom a fes por
tes y 6c qui témoigna une joye htex-
primable de fe retrouver fous la pai-
fible domination de fes Maítres légi-
times. La , i l fut refolu que le Rol 
pQuíTeroit fa pointe^ &qu'ilacheve-
roit de foumettre tout ce qui réfif-
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toit encoré. On avoit des troupes , 
mak les fonds míanquoient^ parce 
q&e la perceptioi^ des-' revenus áu 
B01 étoiteinpéchée en plufieurs en-
d r̂oits par les rébelies. lerangere 
qui n'a-vok jamáis défiré d'autre bien 
quele bien public ^ vendit íes pier-
reries , 6c donna tout ce qu'elle 
ífvok araaffé d'argent pour fubvenir 
mx frais de la guerre. Ce fecours 
mit en état d'entrer dans le Pays de 
Rioxa y oh Ion prk Billorado9 Na-
jare & Navarette. Tout ce qui habi-
íok les Vilies. & les Campagnes 
s'empreffa de venir rendre fon hom" 
mage au Moi , & tout auroir ¿té fou-
mis de ce cóté , fi on avoit été en 
état d'emporter quelques Forts- qui 
étoient occupés par le Comte Gon-
zalés de Lara frere d'Alvar. 

Mais, ce qui manqua au fucces 
¿e cette expédition, la Providence 
le rendrt avee uíure;par un autre 
íucees- plus éclataut , & qui porta 
un group bien plus- déeifif a la rébel-
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lion. Les freres de Lara pour fe van-
ger de la foumiíTion des Peuples, 
que le Roi venoit de vifiter^ avoient 
fait une incuríion fnbite dans le 
Pays oü ils mirent tout á feu & a 
fang. Ferdinand ócBerangerefurent 
fenfibles á cette violence^autant que 
peuvent l'étre des Souverains , qui 
íbnt plus touchés des maux de leurs 
Sujets y que des leurs propres. lis 
quitterent Burgos oü ils étoient re-
tournés , & marcherent avec une 
armée vers Paience pour empécher 
que les Lara, qui^aprés leur excur-
fion javoient tourné de ce cote, n'y 
commiíTent les mémes excés. Ils 
trouverent Ferdinand de Lara rangé 
en bataille auprés de Palentiola, A l 
var avoit cantonné le corps qu'il 
commandoit dans un Bourg appellé 
Fcrrariola. Le Roi devoit paffer au
prés , 6c pour couvrir le gros de lar-
mée pendant la'marche, i l avoit fait 
un de'tachement de Cavalerie fous 
Íes ordres des deux freres Alphonfe, 
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r& SueroTellés Girón, les mémes 
que nousavons vú íi fideles &c fi fou-^ 
niis fous le regne du Jeune Hcnri. 

On marchoit ainfi par un che-
min peu diílant du Bourg , lorf-
qu'Alvar qui $ comme je Tai d k , 
y avoit renfermé fa troupe, en íbr-
tit avec quelques-uns des íiens_, foit 
que ce fút pour obferver la marche 
dePArmée Royale^ou bien^comnie 
le difent les Hiftoriens > qu'il vou-
lút étaler fon audace, 6c braver le 
Roí & la Reine en períbnne» Quoi-
qu'il en foit du motif^ i l s'avan^a 
aííez pourétre apper^u 6c reconnu 
par Alphonfe, 6c Suero Tellés G i -
íron. Ceux-ci tournerent bride á l'in-
fíant, 6c fuivis de leurs plus braves , 
ils vont á lui au grand galop. Alvar , 
qui connut alors tout le danger , 
voulut s'enfuir dans le Bourg, mais 
déja on l'avoit atteint , 6c i l n'eut 
que le tems de defcendre de che-
val , 6c de fe couvrir de fon bou-
clier. I I croyoit qu on vouloit le 

C 
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íüer j mais on aima mieux le prem-

Étíre vif avec deux de íes Spidats 
íbus les ye-ux de fon Amiée qui , 
¿U Bourg oü elle (étoit poílée , le 
Wjji'endcefans qü'iiluiííit polTible 
dé h fecourir. Ainfi fot pris ce fa-
liieux Rébelle ^ ce grana Clief de 
partí.p qui divifoit toute ia Caftille, 
j6c. qui ia tenoit comme partagée 
^ntre iui & fon Souverain. S.a pro-
•fonde poiitique qui luí découvrok 
íant de ckofes , ne vit pas que le 
lien oü i l fe pk^ok étoit juílement 
| la diftance qulí falioitpour donner 
a f Armée Royale le moyen de len-
levier &: pour óter á la fienne celui 
ép le délivcer^ & i l fe át prendre 
par une étourderie qu'on ne pardon-
incíoit pas á un jeune homme. Oil 
Jeiraina parles bras, & on le con-
¿uifit devant Ferdinand & Beran-
j^rp i Son orgueil expira á leurs 
pi^ds ^ j&Üy parut humillé & tremr 
pIzñU Berangere avoit verfedes larr 
liies 4^ joye % la npuy<?llp de jfa vú* 
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fe, Mais aü lieu d'infüker á fa dif-
grace ¡ elle 6c fon fiis firent taire 
tous les autres fentimcns pour ne 
s'occuper que de la reconnoiííance 
qu'iis devoient au Souverain Modé-
rateur des évenemens á qui feui 
lis étoient redevables de celui-cL 
Car ce n'étoit le fruit ni de Ta-
dreíTe ̂  ni de la forcé , & Ton n'y 
voyok que Tempreinte du doigt du 
Tout-puifTant. Tout ce qui compo-
foit la Cour 6c TArmée enjygea de 
méme. I I n'y eut perfonne qui ne 
legardát ce coup du Ciei comme 
une récompenfe de la pieté des 
Souverains qui n'en devinrent que 
pluschers 6c plus vénérables á leurs 
Sujets. Le relie dé la marche fe paila 
dans la joye, 6c dans des adions de 
graces ^ 6c de Palence qui en étoit 
le premier termé ^ on fut á Vallado-
Üd, oü Alvar fut renfermé 6c reífet-
íé étroitcment^en attendant qu'on 
eüt décidé du traitement qu'on lui 
feroiu 

C i j 
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©e avoit droit de luí faire expier 

yarla perte de ía téte fa rébelUon & 
íes f b r e u r s . On alma mieux entrer 
<en accommodement. Alvar étoit 
a é l u e l l e r a e n t en poíFeírion de piu-r 
í i e u f s Places fortes ? fans parler de 
c e l l e s qui étoieiit temiés par fes 
freres. On l u í propofa de remettre 
au Roí ceiies dont i l pouvoií difpor 
fer, qui étoient au nombre.de huit; 
& a u t a n t qu'ii feroit en fon p o u v o i r , 

d'obliger fes fceres á remettre pa-
reillement l e s l e u r s . I ! y avoit u n e 

claufe p a r t Í G u i i e r e pour Caftroxeris, 
& Oiijon ; deux Places importan^ 
tes ^ qui etoient oecupés par Ferdl-
i i a n d de Lar-a. On exigea d9Alvar 
qu i j viendroií a la tete d e cent 
Jiommesd'armes aiderle Roi á les 
preiidre. A ees eonditions, on luí 
geeordok la vie óc la liberté. 11 
promit tout á ce prix; mais i l de? 
meura fous ia garde de Gonzalé? 
Huís Gíron , jufqua ce qu^il 'eíf 

)li fes eng;as;emens. 
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Le traité étant conclu j on paitk 

pour aller faire le fíége de Caítra-
xeris. Ferdinand d e Laia quiiVvoiü 
rempli de munitions d e guerre & 
¿e bouche 9 s'y étoit tenkrmé avec 
fes meiileurs Troupes , & paroiíloic 
determiné á s'y défendre jufqu'á la 
derniere extrémité. On cholfit enco
ré d e négoGierplHtótque d e s'enga-
g e r dansone entrepriíe d o n t le fue-
e e s paroiíToit i i i G e r t a i n ^ & q u í a u r o i t 

conté bien d u fang. Ferdinand d e 
Lara prétendok avoir ie' Domaincr 
indépendant des deux Places e n 
queftion^ Orr les luí laifía á condi-
tion qu'ii ne les tiendroit plus quú' 
comme Vaííal du Roí y á qui i l en 
feroit hommage i i l le fit , & l a palx 
fot conclué. Elle füt blámée de plu-
fieurs qui trouverent' que les Lars 
f étoient trop ménagés ^ oütre qu'on 
ne devoit pas fe fier á ees hommes 
indóciles 5 qui , aprés avoir goúté 
d e l'indépendance , n e pourroiens 
plus fe réíbudce á vivre dans la fu-

C ii] 
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bordination. Je ne dirai' ríen disv 
t r a i t e particulier qui fut fait avec 
Ferdinand de Lata, fur lequel n o u s 

ne pouvons pas prononcer ; parca 
(̂ ue nous ignorons les d i f f i G u l t é s 

qu'il pouvGk y avoir á le f o r c e r . 

Mais i i me femble que celui qui 
fut conclu avec Alvar étoit l'ouvra-
ge d'une politique trés-éclaire'e. A 
la bonne heure qu3il eüt été plus 
avantageux de fe défaire d u Chef 
d e la rébellion 3 fi elle navoit e u 
qu'un feul Chef. Mais celui - ci 
abattu ^ i l reftoit encoré fes deur 
freres , tous deux trés-capables de-
foutenir le partí qu'ils auroient: trou-
vé auíli fort quil Téroit avant la; 
prife d'Alvar ; au lleu que par la 
ceíTion que fit celui-ci r il fut affoibii 
aü point d e ne pouvoirs'en5 relever 
jamáis; ócpour ledire en un mot,; 
la téte d'Alvar ne valoit pas fes For-
tereífes, 6c fon parti perdoit beau-
eoup plus ayant huit Places det 
moins , quil ne gagnoit ayant um 
Chef de plus^ 
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Tóüt ceci fut rouvrage de lie 

moiS ^ qúi procarerent h. la Caftille-
•une tranquilité qu'on n'ofoit; pluís y 
efpérer , tant les affaires pároli-
foient bróuiÍiées>-& les Mécontens 
íedoutables. Le Roí en prbíita pour 
étabiir folidement fon autorité, & 
en faifant goúter a fes Sujets les5 
douceurs d'un gouvernement éga» 
lenient íerme & moderé, i i ache^ 
va de Íes dégoüter de la cabale, &" 
de la fadlion. G'eíl ce qui parut 
bien lorfque Íes Lara recommence-
rent a brouilleri,e dis qiñi paríH*' 
alors á quel point le partí da R o l 
étoít fo r t i f í é& le leur affoibli. Ils= 
faifoient deja des courfes fur le; 
territoire de Palence. Mais lorf-
qu'ilsapprirent que Ferdinand mar-
choit á eux avec des forces capa-
bles de les accabler ; ees hommes; 
qui peu de moís auparavant av'oient 
ofé i'artendre fur fon paííage avec' 
Mne Armée que Ton n'avoit pas cié • 
attaquer, ees hommes , dis-je ; £ 
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iiers&íi audacieux prirent Tépoli
van te au feul bruit de fa marche ^ 
& comme ils n'avoient ni forces* 
fuffifantes pour iui réfifter^ ni afyle 
aíTuré ou ils puíTent fe retirer ; ils 
s'enfuirent avec tous Íes brouillons 
qu'ils avoient encoré a leur fuite, 
& ailerent chcrcher de lappai auprés 
d'Alphonfe de León. C'étoit pour 
la Caftille uneheureufedélivrance , 
mais c'étoit pour Ferdinand de dan-
gereux ennemis auprés d'un pere 
qui ne put jamáis voir ^ fans dépit , 
ion fíls fur un Troné quil ne tenoit 
pas de iui. 11 écbuía íeiirs propofi-
tions, & ne fe íit pas folliciter long-
tems pour recommencer la guerre. 
11 eíl ordinaire de multiplier les rai- • 
íbns lorfqu'on ne peut pas en don-
ner une bonne. I I en remplit un 
long Manifefte quil appuya d une 
Armée aveciaquelle i i débuta^ fer
ien l'ufage du tems ^ par des courfes 
& des ravages. Ferdinand fe trouva 
encoré une fois dans le cruel em-
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Barras oir le jettoit la dure néceííité 
de prendre les armes contre fon 
pere. Son coeur tendré & refpec- • 
tueux ne pouvoit jamáis s'y réfou-
dre. Cependant i l faildií pourvoir . 
a la íúreté de rEtat ,&ie fils d'Ai-
phonfe ifignoroií pas qu'ii étoit' 
par obligaíkm le Pere & le Béfen--
íeur de fes Sujets. I l s'arréta aû  
feul moyen qüi fe préfenta d'accor-
der ees deux devoirs autant que la-
eonjondlure le pauvoit permettrew 
LesGrands de Caftille s'étoient ap-
percu de la répugnance qu'il avoit 
pour une guerre devenué cependant 
néceíTaire. * lis leverent des Trou
pes y & fans attendre fes ordres , ils 
alie mbieient un Corps d'armée qu'ils 
conduifirent contre Alphonfe. Fer-
dínand les laiíTa faire. Content de" 
recommander au- Ciel la juílice dé
la caufe , i l conjura Dieu de la faire: 

^ Tune congregan funt omnes'Nobíles' de CaC~. 
tdld, (¡aia reverá films ejus' Rex fer'nándüf iuitá 
'Batrevuznau nolebat. Luc. Tud. 
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íi Bien connoííre a ion pere qn'i!"' 
ne fut plus contraint de regarder 
comme ennemi celui á quiü devoit 
la v i e p o u r qui Ü érok dlípofé át 
la facrilier.. Dieu Bénit ce refpect,; 
filial, & cous les déíirs de Ferdi-
nand fe trouverent accomplis d?une: 
maniere qui parut encoré teñir du; 
merveilíeux. Les Caftillans- gour: 
rendre la pareiiie á Alphonfe ^ íi-
rent á leur tour une irruption dans 
le Royaume de León. lis avoient: 
penetré jufqu'aupres de- Sala-
manque ^ loríque le Roí de León? 
vint a eux pour les combattre.. 
Comme ils ne fe crurent pas em 
état de i'attendre en rafe campagne,, 
ils fe retirerent dans une Fortereííe* 
nommée Caftellion fituée entre Sa-
lamanque, & Medine du Champo. 
Alphonfe vint les y aííiéger , & la: 
nouvellede ce riéges'étant répandué 
dans Íes> Etats des deux, Rois on; 
y áccourut de toutes parts, les uns; 
pour feconder les Aíiiégeans }, les 
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autres pour fecourir les Aíilégésv' 
L'animoíité étoic extréme des deux 
eótés> & la difcorde plus échauíiee' 
que jamáis r ne laiffoir plus aucune 
efpérance de vóir frtot finir la 
guerre ; c etoit le moment mar
qué par le Tout-puiíiant pour re--
Goocilierie pere avee le fíls. Alvar-
qui e'toit dans TArmee dû  Rol de 
León prenoit fes armes pour aller 
k une attaque r lorfqu'il fe- fentit 
frappé d'un mal foudain qui1 le rnit 
Eors d'état decombattre. Alphonie' 
qui comproit beaucoup fur' luí^ fe-
crut aííez affoibii par ce coup, pour 
cnreodre- aux propofitions d'accom- ' 
modement que lui faifoient les Af^ 
íiégés. Un relie d'amoor pateraei íp 
jpignit aux autres confidérations , 
& i l conclut avec les Sujets de fon 
íils une treve ge'nérale pour les denx 
Royaumes.- L'effet qu'eile'fit' fur" le 
malheureux Alvar ne Gontrlbua: 
peua la changer ed une pai^durí 
He, I I en fut-o-uíré-de cloiile-ur>;, &' 
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ceíte trévé ajoutée a fa maladie fut 
pour luí une compiication de maux 
a laquelle i l ne put réfiíler. l ife ñt 
tranf^orter a Toro > oü fe fentant 
prét á mourür , i l fe £t, revétir de 
rhabir de TOrdre de faínt Jacques 
pour gagner les indulgences que: 
les Papes avoient accordécs á ceux. 
qui mouroient dans cet habk. Mais 
les indulgences ne font que pour 
les coeurŝ  coñtrits & humiliés, & 
i'habit le plus fáint ne fcauroit cou-
vrir aux yeux de Dieu des crimes 
qui ne font pas couverrs par un 
repentir fincére. Heureux > s'il eíl 
mort dans ees difporítions 5 i l y aura 
trouvé fon falut r 6c fon íbulage-
menj: dans les indulgences. On dit 
qu'ii mourut fi pauvrequ'il ne laiffa 
pas dequoi fe faire inhumer , ni 
dequoi faire porter fon corps á. Ve -̂
les , elief-iieu de POrdre de faint 
Jacques qu'il avoit dioifi: pour le 
lieu de fa fépulture. Berangere eut 
la généroílté d'y fuppléer par una 
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piece d'étoffe trés-riche y 6c par une 
íbmme d'argent qu'dle dünna pous 
le tranfport du corps & pouries au^ 
tres frais funéraires. Ses deux freres 
Ferdinand 6c Gonzalés de Lara ne 
pouvant plus vivre en Cañille oü iis 
ne pouvoient plus brouíllery fe rê  
tirerent en Afrique auprés du Sul^ 
tan Miramolin Roi de Maroc. Ce 
Prince les re^ut fort bien 5 &: ieuc 
fít méme de grands préfens x ftatté 
par i.?efpérance qu'ilsJui donnoíent 
de raíder dans une expédition qu i i 
méditoit contre FEfpagne. Tandis 
que eette: affaire fe négocioit, Fer̂ -
dinand de- Lara tomba malade r & 
fe fit porter á Eiboray petite ville 
voirme- de Maroc qui n'étoit habí* 
tée que par des Ghrétiens. I l y moüT' 
ruta fon íourdansTliabit dei'Ordre 
de Saint Jean de Jérufalem. I I ne 
reftoit plus que Gonzalés, auffi obf-
tiné dans la révolte que fes freres. 
Ilrevint d'Afrique aprés un ou deujs 
ans^ &: jpinta D, Gonzalés Pexés 
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Seigneur de Molina % qu'il avóik 
tíouvé le fecret d'aííbcier á fes per-
nicieux deííeins ^ i i recommenca á 
ravageróc á piiler/Le Roí ne tarda 
pas á marcker contre eux., & mena-
coit deles accabler de tout le poids 
de la PuiíTance Royale, lorfque le 
Seigneur de Molina mieux confeil-
lé demanda pardon, & ['obtint par' 
l'entremife de Berangere ^ qui ren
dir encoré en cette occañon le bien 
pour le mal , car les terres qui 
avoient été pilléesj étoient celles 
qui luí appartenoient en propre. 
Ce fut alors que Gonzalés deLark 
deftitué de tout appui, fe retira 
pour toujours chez les Maures 
d'Andaiouíie 5 ou il traína une vie 
malheureufe 3 gémifiant fur le re-
pos de fa patrie j & fur les profpé-
rités de fon Rol. I I y mourut au 
lout dequelques années a Bacca oü 
iiavoit fíxé fa.demeure. Jai VQUIO^ 
reunir ici tout ce qui regarde cette' 
famiiledepuis fi fidelle3 toujpursfií 
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tre^ mais alors fi turbulente y 

qui exer^a íl fort la vertu de Be-
rangere ; qui fervit á former & á 
perfeclionner celle de Ferdinand, 
& dont la fin malheureufe en don-
nant a ce Prince un témoignage fen-
fible déla procecüon de Dieu fur 
l u i , le mit en liberté d'exécuter au. 
dedans & au dehors ce qu'il n'avoit; 
encoré pu que projetter pour l'ac-
crolífemenr déja.Religion.j & pout: 
le bonheur de fes peuples.. 

Lorfque tout fut calmé , Ferdn 
nand qui vouloit étabíir fur des fon-
demens folides la paix qu'il avo.it eu 
tant de peine á rarnener dans la Caf-
tüle ^ accorda une Amniftie gené
rale á tous ceux qui avoient porté 
les armes contre lui. IIengagea tous 
les Seigneurs a en faire autant ar 
l'égard de: ceux dé leurs VaíTaux qui-; 
avoient pris partí contre eux; &. 
pour éíouffer jufqu'aux moindres 
femences de divifion , 11 v-oulut 
qu'ils fe doniiaíTcnt mutuellement; 

http://avo.it
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des témoignages de réconciliatftííí• 
& d'amitié. L'oñi-ine qu'on avois 
deja conc,u- pour le.jeuae'Monar-
que y luí rendoit tout facile ̂  & fes 
Sujeta chaímés des vertus d'unRoi 
qu'ils ne Voyoient occupé que db 
foifi de les rendre heureux, ne luí 
déíiroiem plus que des héritiers de 
fon íang.. Ce foin rcgardoit Beran-
gere, & 11 n'étoit pas á craindre. 
qu'ellei'oubliát. Outre que l'inte'rét 
de l'Etat le deraandoit .ĵ eiis ne vou" 
loit pas expofer plus longtemps aux 
paffiofi-s de 1 age, & aux íacilités 
du thróne les moeurs de fon fils^. 
que leCiel avoit confervées jufqu'a-
lors dans une parfaite innoccnce^ 
Elle luí chercha done une époufe $ 
& fon choixfe fixa fur Beatrix, filie: 
de Philippe de Suabe, Empereur 
d'Allemagne, FrinCíiTe <|ue la na-
ture 6c la grace fembloient avoir 
formée a deílein de la rendre un-
jour rEpoufe d'un grand Roi y & 
d'un Saint.. On la fit demander pac 
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une Ambailade foiemnelle, á l a téte 
de laquelie on trouve Maurice Evé-
que de Burgos, homme fage & re-
eommandable par les grands fem-
ces qu'il avoit rendus a TEtat. Com-
me Beatrk n'avok plus de pere r 
i'AmbaíTade Fut envoyée a Fmderic 
I I . Rol; des Romains^ couílivger-
nqiam d e cette PrinGeíTe, dont lé 
fort étoit confié á f e s íbins. On ne 
fcait pas quelles difficuités retarde^ 
rent la eonrcliííion d e cette affaire % 
K i a i s ce ne fut que plus de quatre 
mois aprésieur arrivée , que les Am-
baíradeursobtinrentBeatrix^&qu'iis 
partirent avec elle pour retourner en 
Efpagne. Elle paíTa par la France^oü 
Phiiippe-Augufte luí fit rendre des 
honneurs proportionnés á fa naiífan^ 
ee óc au:rang qu'elle alloit oGCupery 
fans parler de c e que Famitié crut 
devoir á répoufe duaieveu de B l a n 
che de Caílille^qualité qui allokru-
nir fi e'troitement á la famille Roya
le. Elle fit fon entrée á París ayec 
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Beaucoup de pompe. Philippe Aú-
gufte ia fít eonduire, & la deTrayâ  
pendant tout le tems qu'eile voya-̂  
gea íbr fes terres. Lorfqu'on f^ut 

. qu elleavoit paílé iesPyrenées 5 Be-
rangere partit avec uñe cour nom-
fereuíe & brillante ^ pour aller au* 
devant d'elie jofqu'á Yittoria, ville 
de Biícaye diílante de vingt lieues 
de Burgos.. Ferdinand les attendoit 
dans cette CapítaÍe> oü toute la Caf-
tiile fe trouva raíTemblée pour celé--
brer les nóccs de fon Souveraim. 
Trois jours avant le mariage, ie' 
ROÍ entendít la MeíTe dans le cé-
lébre Monafrere de las Huelyas ^ 
aprés laquelle il s'íirma Chevalier r 
en preñant furi'Autel le baudrier & 
i'épée bénite qu'ü fe ceignit lui-mé-
me. Le tpoifíeme jour fuivant quî  
etoit- celui de Saint Andxé de 1 an 
12 y les deux époux recurent la' 
bénédiÉtion nuptiale del'Evéque de 
Burgos ? 6c eommencerent cette 
unión parfaite qu'on ne vit jamáis 
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troubiée par aucun nuage , 6c dont 
les fraits furent fi abondans, car 
avec les vertus & Íes graces qui lui 
attacherent le eceur de fon époux , 
Beatrix avoit encoré rheureufe f¿> 
condité de fon pays ; i l en eut ¿m 
enfans ^ fept garcons dont ramé fue 
Alphonfe, fuceeííeur de Ferdinand^ 
& tcois filies^ 
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, ERDINAN© libre de tout autr^ 
embarras ^ fe donna enfin tout 

entier au gouvernement de fes pcu
plés en attendant qu'il put mettre a 
exécution le pro jet qu'il. faifoit dé-
ja , de reconquerir fuf les Maures-
la partie de i'Efpagne qu'ils - ©CGU--
poient encere ; pro jet dont l'exé» 
eution oceupa eníuite prés de tren-
fe années de fon regne, C'eñ dom-
mage que les détails d?une fi belle' 
vie nous manquent ^ & que Ferdi-
nand n'aitj'^a» eu eomme Saine 
Louis quelques confidens qui fe! 
íbíent appiiqués á reGüeiliir les ac-
tions de fa vie p r i v é e & h écriré 
Pliiíloire de ees venus qu'on; appelie" 
Gcmmunesparce qu'eües font fans' 
éclat; maisqui^ parleur oMcurité 
méme , hn^ plus purés r n'étant 
point infelices du venia de l'orr 
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gueil , 6Í: plus héro'íques n'étant 
foiitenues par aucun appui fenfible. 
Ce mélange des qüaiités qui font 
l'homme joíte avec celies qui font 
le -grand Ro i , cauferok î ei un plai-
fir dont on peut juger par celui qu'il 
fait dans la vie de Saint Louis. Mais 
les Hiíloriens de Saint Ferdinand 
n'ont vu dans iüi ̂  ou plutat n'ont 
penfé a faire ^oir ^ la poílérité, 
que le Monarque & le Conquérant. 
Cependant quelques traits qui leur 
font échappés , & que j^ai recueil-
lis avec íoin, font la preuve fuffi-
fante qu'il a mérité le titre d^irrér 
prehenfible qu'ils lui donnent, 6c 
qui appliqué 9 comme ils le font, á 
toutes les circonfíanees de fa vie ^ 
fignifie quJon n'a janíiais pu lui re-
procher d'avoir manqué á un feul 
devoir ̂  ni d'avok jamáis fait une 
adion blámable: éloge qui renfer^ 
me en un mot lrhiftoire d'une belle 
yie. Pour commencer done par ce 
mj. regarde fa naere Berangere 3 ií 
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ne bornoit pas íes fentimens á k 
tendreíle naturelle 6c á la ceconnoif-
fance qu'il luí devoit^ i l avoit en
coré pour elle un refpecl & une 
foumiilion 9 qu'un Hiftorien du 
tems compare a ccile d'un (i) petit 
enfant fous la féruie de fon niaitre. 
11 eíi: vrai qu'il ne pouvoit jamáis 
excédcr dans les devoirs qu'il ren-
doit a une mere a laquelle il devoit 
tant. Mais s'il y a toujours de la 
yertu á remplir fes devoirs , i l n'y 
a qu'une vertu parfaite qui foit ca-
pabie de les remplir auiTi parfaite-
ment qu'il faifoit celui-ci , étant 
comme i l étoit un puiiTant R o i , 6c 
un Roi de vingt-ans ; 6c cette par-
faite docilité n'a pas pu étre en"luí 
PefFet de la pu filian imité ou du dé-
faut de lumieres. I I a fait voir dans 
tous les tenis de fa vie y qu'il avoit 

(i) Ita oledielat jirudentijjimse Berengarix Re
gina viatri face s quamvis ejiet regni culmini fu-
blimcáus, ac f i ejfet fuer humillimus fuh férula 
magijlrali, Luc, Tud. 
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Pame trop iievée^-pour que la pre-
•míere pút jamáis lui étre imputée $ 
& fa déférence á tous les avis de fa 
-mere , étoit de fa partle fruit d'une 
raifon trés-éclairee 5 car cette Priiv 
ceíle joignok á un zéle immenfe 
pour le bien public, une habileté 
iurprenante. Les Hiíloriens -ne lui 
ont jamáis reproché d'autre faute s 
que d'avoir quitré la Régence du 
vivant du Roí Henri fon írere, 6c 
cette faute fut produite par le feul 
défaut qu'on ait reconnu dans elle 9 
.c'e'toit une trop grande défíance 
d?elle-méme f defaut qui n'en étoit 

que parce qu'elle ayolt des ta*-
leus fupérieurs qu'il lui cadioit it 
^lle-méme, & qu'il alia jufqu'a lui 
faire croire mal á propos, que PE-
íat pouyok étre remis en des tuell-
ieures mains que les ílennes. 

On a vu ce que Ferdinand eut a 
fouffnr de la part du Roí fon pere 
au commencement de fon rcgne. 
Wm deíeips apres la tx£ve ( j u i . % 
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conclue a Caftellion/Aíphonfe qui 
avoit fomenté tous les troubles de 
Caílille , fut troublé á fon tour par 
desfadions 6c par deseábales qui 
fe formerent dans fes Etats. S'ii 
étok indécent & injufte , méme 
apres ce qui venoit de fe paíTer, 
qu'ún filsprit centre fon pete le par
tí de fes Su jets rebelles ^ i i femble 
au moins qu'on ctoit autorifé par 
la conduite d'Alphonfe á le laifier 
aux p rifes avec les mutins, fe dé-
méier comme i l pourroit d'un em
barras oü i l n'avoit que trop mérité 
de fe trouver á fon tofir. 

Par cette neutralité ^ a laquelie 
on pouvoit donner encoré unair de 
modération} on proeuroit a la Caf-
tille un repos dont elle avoit befoin 
aprés de ñ grandes agitations y 6c 
qui ne lui feroit jamáis aífuré tandis 
qu'Alphonfe feroit en état de le 
troubler. Ainfi la malignité auroit 
joui de fa peine 5 6c lá politique en 
auroit profite. Mais la chariti chré-

tienne 
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tienne ne fcait étre que bienfaifantc 
éc magnanime. Ferdinand, inftruit 
de ce qui fe paíToit dans íes Etats 
du Roí fon pere 5 luí envoya auíll-
tót du fecours, & les rebelles atta-
qués par ceiui raéme de qui iis eí-
péroient peut-étre de Fappui j mi-
rent bas les armes, & recurent la 
loi que leur Prince voulut leur im-
pofer. Ce fut avec la méme généro-
íké qu'il lui préta une partie de fes 
Troupes pour raider áprendre Cau-
rés, Ville forte de rEítremadure qui 
appartenoit aux Maures. ÁíTez pea 
de tems auparavant^ elle avoit été 
inutilement aíTiégée par une Armée 
de Croifés, Troupe tumultueufe 6c 
libertine, qui ne fcavoit que pilier 
lorfque ríen ne s'oppofoit á fes ra-
•vages. Le Rol de Léon la prit ^ 6c 
cette prife fuivie d'une grande vic-
íoire qui fut fuivie a fon tour de la 
prife de Merida & de Badajos s cou-
vrit Alphonfe de gloire, & étendit 
fes frontieres jufqu'á PAndaloufie, 
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graces aux puiííans fecours que luí 
doñea fon vertueux fils. Cependant 
des procédés íl généreux, ne pa
ren t étouffer tous fes reíTentimens. 
í i projetta une nouvelle irruption 
dans la Caílilie. Ferdinand qui en 
fut inñruit, luí écrivit la lettre íui-
\ ante. Sa belle ame s'y découvre 
ícute entiere : on verra en la lifant 
qu'il eít diíFicile d'accorder mieux 
le ton qui convient á un puiíTant 
ROÍ, avec celui du fils le plus ten
dré & le plus refpe£lueux. „ O Rol 

v de Léon , 6 Alphonfe, 6 monSei-
Í> gneur & mon pere, d'oü vous vient 

ce nouveau courroux qui eíi prét á 
éelater centre moi ? Par oü ai-je pu 

» jTie'riter que vous me déclariez en» 
5, core la guerre ? Je le vois, vous ne 
^ pouvez pardonner á votre fils d'étre 
^ devenu Rol de Caíniie; un pere ne 

devroit-il pas plutót s en fairé un 
P, fu jet de félicitation & de joie f Quel 
„ efí le Roí Maure ou Chrétien qui 
5;pfe vows attaquer^ tandis qu'il vous 
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volt un pareil appui f A qui en vou-cc 
lez-vous done ? Tant qu i l plaira á a 
Dieu de me conferver la vie, vous66 
n'aurez rien a craindre de la Caí-(C 
tille.Vous i'éprouvez tous Íes jours,íf 
que ceux qui vous étoient autrefois " 
le plus contraires, n'ont plus pour^ 
vous que des égards & des refpecls.iC 
Ce íbnt done vos arais que vous at- << 
taquez : n'eft-ce pas combattre con- " 
tre vous-méme ? Si je voulois ufer « 
de repréfaiíles, y a-t-il une Puiílan- " 
ce au monde qui foit auffi á portee " 
de vous inquiétete que celle que le « 
Tout-Puiííant m'a confiée ? Mais a " 
Dieu ne plaife: vous étes mon Sei- ^ 
gneur & mon pere, ce nom me fera « 
toujours oublier vis-a-vis de vous, « 
que je fuis un Roi injuñement atta- " 
qué ^ & ne me permettra pas d'au-" 
tres fentimens que ceux qui font^ 
renfermés dans la proteftation que« 
je fais d'étre difpofé á foujfFrir tou t« 
de votre part > jufqu a ce que Dieu « 
veuille bien vous donner pour moi« 

D i j 
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^, un ctxur&des fentimens patemels. 

Soit que ceite iettre ait prodqit ion 
effet, foit que la mort aitempéehé 
celui de la raauvaife foi eFAlphon-
fe, 'ú.s en tínt cette ibis aux tnena-
ces, & le íils ne fut plus obligé de 
fe défendre pontre fon pere. 

Dans le gouvernement de i'Etat 
qui é t ó k devenu fon premier de-
vo l t y Ferdmand nepargna jamáis 
íii fon tenis ni fa peine > & n'ómit 
ríen de tout ce gu'ü crut devoir l'ac-
qukter devant Dieu & devant Ies 
liommes, Tousles Hiíloriens louent 
¡a Fenvi, le choix quil faifoit des 
<jouvemeurs des Villes 6c des 
Frovinces. I I ne les vouloit pas feu^ 
kment vertueux & capables ; mais 
¡encoré, autant que ia cho-íe étoit 
poíllble , agréabies aux Peuples 
qu'ilsavoierít á gouverner, SonCon-
íeil étoit compofé de ce que ia Caf-
tille avoit de plus éclaíré, & de 
mieux intentionné; ayee cela i i t ñ 
IMoffible d echpuec dans le gour 
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t'ernem-ent, 6c ees hommes fi- rares 
dans les confeiis des Princes } la 
íbnt en effet beaucoup moins qu'oii 
íie penfe. Les Rois qui veulent fia-
cérement íes- érBployer > fcavent les 
déméler dans la íoule. 

Ferdinand eut ce bonheur, OLÍ 
plutót ce mérite auquel i l joignoit 
celui detre conílantdans fes choix. 
L'Archevéque Rodrigue^ la fecori-
de FuiíTance de l'Etat, puifque par 
l'inaltérable unión de leurs coeurs 9 
eelle de Ferdinand & de B eran ge re 
n'en fírent jamáis qu'une; Rodrigue, 
dis-je, fut pendant prés de trente 
ans qu'il vécut fous Ferdinand , l é 
principal dépofitaire de fa confian-
ce , 6c le Chef de tous fes confeiis, 
Humble^ conxme le font tous les 
Saints ? nulautre Rol ne feut jamáis 
inieux que l u i , faire refpeder fon 
autorite, c'eíl qu'il fcavok combien 
ee refpecl: eft néceííaire au repos 
des peuples. Lorfqu'ii voyageoit, 
fe Juílice fa compagne infcparable 

D iij 
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marchoit toujours devant luí ( i ) , 
& fes pieds ne s'écartoient point 
de la route qu'eile íui tra^oit. I I ne 
veÜloit pas íeulément á ce qu'eile 
fút adminiftfée j i l í'adminiñroit 
lui-méme partout oü i i alloit, dit la 
chronique de ;fa vie , dont les dé-
tails y s'ils nous etoient connus , 
BOUS le feroient voir apparemment 
plus d'une fois interrompant fa mar
c h e pour écouter y comme Saint 
Louis3 les diíférends des pauvres , 
& l e s terrninant avec une bonté 
toute paternelle: fon exemple inf-
truifoit les Juges, 6c honoroit en 
B i é m e tems l e u r miniñere. I I pu-
niíToit les crimes avec une extréme 
févérité. Arrivant un jour á Tolede 
oü les prifons fe trouverent rem-
plies de criminéis y i l ordonna qu'ils 
fuffent jugés 6c exécutés fur le 
champ. Cette rigueur adoucie p a r 
des traits d'une clémence admi-

{ i ) Jufdtk ante eum amhulahit, pnst la 
vid grejjiis fuos, Pf, 84. 
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table qui éclatoit furtout, iorfqu'ii 
avoit á vanger fes injures períba-
nelles, cet heureux tempérament 
de douceur 6c de forcé le rendoit 
en méme tems la terreur des mé-
chans, 6c les déiices des gens de 
bien. Mais fon zéle pour la juíHce 
ne fe boma pas a vouloir qu'elle 
fut rendue avec exa£litude 6c avec 
intégrité ; i l y mit une réforme que 
tout ie monde jugeoit néceffaire, 
mais qu'aueun de fes prédécelleurs 
n'ayoit eu le coutage d'eiitrepren> 
dre. Le défordre y étoit grand, faute 
de ioix bien dirigées, 6c d'un Tri 
bunal fupréme qui tint en reípecl 
toutes les junfdicuons du Royau-
me. L'liabitude oü étoit Ferdinand 
d'avoir á fa Cour plulleurs hommes 
fcavans 6c craignans Dieu , qu'ii 
confultoit dans les aíFaires douteufes 
& importantes, lui íit náítre i'idée 
d etabiir ce qu'on a appeilé depuis 
le Confeii Royal de Cafíille. C'eñ 
un Tribunal compofé de tlix Audi-

D i v 
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teurs_, auquel on a droit d'appeller 
de toiis les jugemens rendus dans 
tous les autres Tribunaux. Celui 
qui appelle eft obiigé de coníigner 
quinze cens doblas ou pifióles, qui 
font perdues pour luí , lorfque le 
jugement dont i l a appelle , eft 
confírmé par le Confeil Royal. I I 
eft aifé de voir par le peu que j'en 
dis , en quoi i l diíFére de ce que 
nousappellons en France le Con
feil privédu R o i , &e i i quo i i l lui 
refíemble. Le nouveau code au
quel Saint Ferdinand fít travailier 
par les plus hábiles Jurifconfuites 

1 du pays, étoit une colledion de 
toutes les loix anciennes 6c moder-
nes : les Efpagnols Font appellée 
las Partidas :, mais cet ouvrage fe 
troava étre d'une fi longue difeuf-
fion y qu'il ne put étre achevé & 
mis en lumiere, qu'aprés la mort 
dufaintRoi.Ileíl étonnant qu'ayant 
paffé prefque toute fa vie dans le 
tumulte des armes ? i l ait donné aux 
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loix & á b pólice de fes Etats au-
tant d'application & de tenis, que 
s il avoit toujours été en pleine paix; 
& qu'on trouve dans le méme Prín-
ee} le Legiílateur 3 le Juge & le 
Guemer. Ce caradere eíl a peu 
prés celui quon remarque dans 
Saint Louis. Les Saints fe reiTera-
blent aííez en ce point y qu'ils 
vent fe ménager du tems & du 
loifir pour tout ce qui eft de leur 
de ve ir. Les fruits de tant de foins 9 
de travaux & de vertus furent teis 
qu'on pouvoir fe les promettre. Le 
j?egne de Ferdinand fut celui de la 
paix r de la juftice & de la profpé-
r-ité publique. On ne vit plus ni ca
bales parmi les Grands 5 nimucine.-
ríes dans le peuple. Les vioiences 
¿k les déprédationS fi fréquentes 
dans ees fiecles mal pólices, ceífe-

\ rent dans toute l'étendue de fes 
Etats. Chacun refpedoit le champ 
de fon voifin , & caltivoit paifible-
ment le fien dont i l mangeoit les 

D v 



S i L a F i e 
fruits dans une opulenta fécurité; 
car on a remarqué encoré ^ que tou-
tes les années du regne de Ferdi-
hand furcnt fértiles. C'étoit lage 
d'or de la Caftille ^ au rapport des 
Hiíloriens du tems , qui n'en par-
lent qu'avec une efpece d'enthou-
fiafme; & la peinture qu'ils en font , 
eíl peu diíférente de celle que l'E-
criture nous fait de TEtat le plus 
fortuné o a fe foit trouvé le peuple 
Hébreu, lorfque fous la modefte 
& paiíible adminifíration de fes Ju-
ges i redouté au dehors & tranquli
le au dedans /Theureux Ifraélite 
eotouré de fa nombreufe famille 
fe nourriííoit á fombre de fa vigne 
& de fon fíguier, des fruits déli-
cieux de la terre promife. 

On fera furpris fans doute, que 
Ferdinand ^ dont prefque toute la 
vie fe paila dans les armes, n'ait ja
máis été en guerre avec aucune 
PuiíTance Chrédenne. Ce fut uni-
quement le fruit de fa modération , 
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car les raifons de faire la euerre ne 
lui manquerent pas 5 ni ce qui la 
determine encoré plus fouvent, les 
occaíions de la faire avec fu cees. Le 
Rol de Léon lui en avoit donné 
plus d'une fois de juftes motifs ^ & 
on n'avoit pas oublié que fous le 
regne pre'cédent, la Cañille avoit 
toujours prévalu íur Léon. La mi-
norité de D. Jayme Rol d'Arragon 
qui fui encoré plus orageufe que la 
íienne , étoit une occafion dont 
bien d'autres que lui auroient pro-
fité. Son amour pour la paix lui ñ t 
reílituer au Roi de Portugal une 
Place importante que fon pere A l -
phoníe avoit conquiíe fur ce Prin-
ce. I I avoit des prétentions trés-lé-
gitimes fur la Gafcogne ? donnée en 
dot á Eléonor d'Angleterre fon 
ayeuie maternelle, mais dont i 'An-
glois ne s'étoit iamais défaifi. Son 
fíls 6c fon fucceífeur Alphonfe vou-
lut les faire valoir aprés fa morí 'f & 
fut obiigé de les abandonner; mais 
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84 L a F í e 
du vivant du faint Roí 11 n'en fui 
jamáis queítion. íl ne voulut pas 
méme donner á Blanche fa tante le 
fecours qu'elie luí demanda pen-
dant les troubles de la minorité de 
Saint Louiss, pour ne pas fe brouil-
ler avee le Roí d'Angieterr'e, ni 
avec les autres Princes qui s'étoient 
ligués contre la Régente. 11 femble 
qu'il avoit juré que cette épée > 
qu'il avoit priíe fur rauteí de Jefus-
Chriíl y ne feroit jamáis tirée contre 
fes adorateurs. Tous fes coups 
¿toient deftinés a Pinfidéle Maho-
metan, & la paix qu'il entretenoit 
avec les Princes Chrétiens fe tour-
nok en ligue contre eelui-ei. I I ne 
ceííoit d'exhorter les Rois fes voi-
fms a unir toutes leurs forccs contre 
les Maures ? anciens ufurpateurs de 
toute l'Efpagne, & alors tyrans de 
la partie méridionale de ce beau 
pays. I I leur faifoit fentir que eeí 
©bjet qu'ii avoit uniquement en 
vue3 étoit la raifon qui Tengageoit 
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^ fe relácher de fes prétentions} o a 
a leur céder les poíTeífions qu'ils lu i 
redemandoienr. Tous le erurent^ & 
tous y gagnerent. Au lien de queb-
ques Villes ou Gháteaux qu'ils au-
roient pris les uns fur les autres 3 6c 
qu'ils auroient enfuite rendus par 
des traitéj de paix ^ Ies Rois d'Ar-
ragon & de Portugal, maisfurtout 
Saint Ferdinand^ ajouterent a leurs 
Etats des Provinces 6c des Royau-
mes ^ conquétes également juftes > 
folides & glorieufes>-qu'ils lirent 
avec rapplaudifíement de tout le 
monde chrétien , & dont leur pof-
térité jouit encere aujourd'hui.Ainíi 
le partí de la Religión fut eclui de 
la bonne politique r & comme i l 
arrive beaucoup plus fouvent qu'on 
ne voudroit le croire ; la conduite 
la plus vertueufe fut en méme 
tems la plus honorable 6c la plus, 
utile. 

I I ne fáut pas demander íi un 
Saint a aimé la Religión^ ni fi un 
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faint Roi l'a protégée & enrichie. 
I I en refpetloit tous les droits , 6c 
Ü ( i ) tenoit fi bien la main á ce 
qu'ils fuíTcnt refpedés de tous fes 
fujets y qu'il n'y en eut aucun pen-
dant fon regne ^ qui ofát y donner 
la plus légere atteinte. Sa libéralité 
á i'égard des Eglifes fut immenfe. 
11 fonda plufieurs Evéchés ^ i l aug
menta le revenu de queiques au-
tres. I I pofa la premiere pierre de 
TEglife Catliédrale de Tolede, 6c 
cette fuperbe Bafilique fut bátie en 
partie du butin qu'il avoit fait fur 
les Maures, 6c qu'il confacra á ce 
pieux uíage, rendantainfi á Dieu ce 
qu'il croyoit teñir de Dieu feul. Les 
Évéques de fes Etats piqués d'une 
fainte & ge'néreufe emulation, s'em-
preíTerent á l'envijles uns de réparer 
leurs Eglifes cathédrales, plufieurs 
d'en conííruire de nouveíies. Mau-

^ Omnibus Ecdefiis ita omnia jura Jm ferva-
vh , ut nullus ejfet qui auáem eas, peí in aliquo 
molsfcare. Luc. fuá . 
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rice bátit celle de Burgos y Etienne 
ceile de T u y , Laurent celle d'O-
renfe en Gaiice, celui-ci ñ t auííi 
conñruire un pont fur le Minho : 
Jean Chancelier de Ferdinand, fít 
batir la Cathddraíe d'Ofme lorfqu'il 
en fut Evéque : i i avoit auparavant 
fondé & richement doté i;Evéché 
de Valladoüd. Nunés d'Aílorgue j 
Martin Evéque de Zamora, & bien 
d'aurres tant Evéques qu Abbés 6c 
Seigneurs laícs , édiíierent par-
tout des Temples, des Monaíleres 
& des Hópitaux. Les deux Royau-
mes de Caftille & de Léon furent 
remplis en peu d'années d'édifíces, 
coníacrés á la piété & á la charité ; 
c'étoit le fruit des exemples 6c des 
exhortations du faint R o í , 6c en
coré plus de fes pieufes profuíions. 
Berangere 6c lui * y pcodiguoient 

* Acjuvant his fanBis operihus lorgijftmji manu 
Kex magiius Fernimhs &> vrúiéníiftima mater 
•ejus Regina fon:n<yaria multo cairo , argento , 
.prstiofis lapiáiius, &• feriéis ornamenús Chújii 
Ecclejias decorantes, Luc. Tud, 
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leurs tréfors, & non contens á ' ^ 
Tolr contriboé de tout ieur pouvoir 
aux confíructions , ils donnoicnt 
encoré pour la décoration des A li
téis 9 les riehes étoffes & les pret-
fesfprécieüfes. On ne lit pas cepen-
dant que par-lá ils ayent appauvri 
leur épargne, ni que les fonds ayent 
jamáis manqué á faint Ferdinand 
dans les- grandes & continuelles 
guerres qu'il eut á foutenir^ effet 
ordinaire d'une fage économie , & 
encoré plus des ahondantes béné-
diüions que Dieu a coutume de ré^ 
pandre fur les biens de ceux qui fe 
montrent libéraux a fon égard. 
A mil faint Louis ne vint jamáis á 
bout d'e'puifer fes finances malgré 
fes immenfes fondations; & fes guer
res ruineufes. Qu'on ne croie pas au 
reftequece fut en foulant fes peuples 
que faint Ferdinand trouva de quoi 
fournir a tant de dépenfes; le trak 
fuivant fera voir combien i l crai-
gnoit de les furcharger. Un jour 
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qu'on lui repréfentoit y que Ies 
guerres dans lefquelles i l étoit ei> 
gagé, devenoient pour kii une raí-
fon de mettre de nouveaux impócs; 
quoiqu'ii eíit pu fuivre ce eonfe>l 
fans fcrupule ̂  i l aima mieux faire 
cette réponfe digne d'un Saint & 
du meiileur des Rois: ^ que Dieu 
& pouc qui feul i l combattoit ^ 
r? ne manquoit pas de moyens de-
f> le rendre vidorieux, s'il voulok 
^ qu'il le fut; que pour lui ̂  il étoit 
& bien refolti- á ne pas ufer de celui» 
9Í ci.aEt la raifoR qu'il en apportoit> 
„ c eft ^ difoit-il , qu'il * redoutoit 
^ beaucoup plus ia. malédidioriT 
^ d'une pauvre vieille femme que 
^ toutes les armées des Maures. 

Je ne dois pas o mettre que faint 
Ferdinand recut & établit dans fes 
Etats, les deux Ordres naiíTans de 
Saint Francois & de Saint Dominé 
que que nous fcavons avoir é t é í l 

* M&gis timere fe malediólianem unius eientii* 
l a intuios, quam totum exercitum MauroTum.. 
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chers a faint L o u i s 6 c íi favorifés 
de ce Prince. Ces deux grands Pa-
triarches vivoient encoré au com-
mencement du regne de Ferdinand 
qui ne tarda pas á procurer á fes Su-
jets ce fecours miraculeux que Dieu 
avoit envoyé íi á propos á fon Egli-
fe attaquée dans fa fol par les héré-
tiques, 6c défigurée dans fa mora-
le par les défordres fcandaleux de 
fes eníans. On a encoré les titres 
des établiíTemens qiril donna aux 
difciplesde ces deux hommesApof-
toliques > & rhifroire n'a pas paífé 
fous í 11 e n ce les fru its ab on dans qu'ils 
produifirent par la fainteté de leur 
vie & par la íerveur de leurs predi-
cations. Mais les préfervatifss'il 
eír permis de le diré ^ valent encoré 
mieux que les remedes, & Fon a 
plus fait en prévenant le mal qu'en 
le guériílant. C?eít ce qui fit faire á 
faint Ferdinand des efforts incroya-
bles pour garantir fes Sujets de la 
contagión la plus maligne 6c la plus 
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funeíle qui regnát alors dans le mon
de ch reden ; c etoit i'héréíie Aibi-
geoife ou Manichéenne , car M . 
Boffuet a tres-bien démontré que 
c'eft la rnéme. 11 y avoit deja quel-
que tems qu'elle cherchoit á s'in-
troduire dans les Etats de Ferdi-
nand ; mais i l la pourfuivit ñ vive-
ment > partout oü il put la décou-
vrir, que ne trouvant plus ou po-
fer le pied $ elle fut forcée de repaf-
fer les Pyrenées, & de borner fes 
ravages á nos Provinces meridiona
les , oü tout le monde fcait qu'elle 
étoit venue a bout de s'établir. Fer-
dinand ufa dans cette occaíion d'u-
ne extréme rigueur. Raynauld ¥ dit 
qu'il faifoit marquer au front avec 
un fer chaud ceux qui fe trouvoient 
infetlés de cette pefte. Luc de Tuy 
aííure qu'il faifoit bmler les Héré-
tiques, ce qui me porte á croire 
qu'il employoit en méme tems ees 

* Odor.ic. Raynahlus ad un. ixjí. Ev Ktgefto-
Greg. PapiX IX. ¡ib, 10. Ep. iSz, 
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deux peines y la premiere contre Ies 
feétateurs de l'héréfie Albigeoife^ 
& la feconde contre les Prédicans 
qui travailloient á la répandre. La 
premiere fervit au falut de plulieurs* 
Cette note d'infámie qu'ils por-
toient fur ie front r en les humiliant 
les eonvertit; car ótez Forgueil y 
& bientót 11 n'y aura plus d'héréíi-
ques. La feconde épouvanta fi fort 
les Apotres du Manichéifme y que 

l 'on aíTure qu'il n'en reíla pas ua 
feul dans toute l'étendue des deux 
Iloyaumes de Caíliile & de Léom 
I I eft vrai que Ferdinand ne fit grace 
a aucun ^ & que íe zéle dont 11 étoit 
animé contre eux , alia jufqu'á luí 
iaire porter ie bois au bucher oü ils 
devoient étre brúlés. Je ne f̂ ais 
comment j'ofe expofer ce trait aux 
yeux d'un íiécle comme le nótre, 
Celui de Ferdinand le lui paiía. Des 
moeurs plus polies íbnt biefíces de 
ce qui ne bleíToit pas des moeurs 
plus fimpies, & íi i'on veutr plus-
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•groíTieres. Je n'eirayerai done pas 
de fake-goüter a m o n fiéclece qui 
choque l i fort fes bienféances, & 
je me contefíterai -de faire fur le 
íbnd de la conduite de faint Fer
dinand une obfervation qui fuffira, 
fi j e ne me trompe, pour la juílifier 
aux yeux de tout Jiomme raifonna" 
ble de quelque religión qu'il fo i t , 
pourvu que ce ne foit pas la Mani-
chéenne. C'eft que les Manidiéens 
n'étoient pas feulement les plus im
pies de tous les hérétiques, mais 
encoré les plus corrorapus de tous 
les hommes. On f^ait les abomina-
tions qu'ils commettoient dans leurs 
aíTemblées fecrettes. Elks feules les 
rendoient dignes du feu. Mais que 
ne mérkoient pas des hommes qui 
mettoient ees abominatíons en dog-
-me, & qui s'en étoient fait une re
ligión : qui , d un cote y égaloient 
le diable á Dieu , & de Tautre 
fie croyoient honorer Dieu qu'en 
«outrageant la nature. Et pouvoit41 y 
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avoir aílez de buchers fur la terre 
pour la purger de pareils monf-
tres ? Ferdinand vint á bout par ce 
moyen , de conferver dans fes 
Etats i'intégnté de la foi, la pureté 
des moeurs 6c la tranquillité publi
que, 11 n'eut pas la douieur de voir 
ce qu on voyoit alors de l'autre co
te des Pyrenées, l'iinpiété, la dif-
folution 3 la fureur & les difcordes 
civiles couvrir la terre d'horreurs 
& de fang. 11 ne crut pas que ce füt 
fe radíeter a trop haut prix de tant 
de maux, que de le faire par le fup-
plice de quelques Prédicans.Lefuc-
cés acheveroit de le juílifíer, s'ii 
avoit befoin ici de Juítiíication. Je 
reprcns la fuite de rhiüoire de Saint 
Ferdinand 5 qui ne fera plus guere 
que celle de fes conquétes fur les 
Infideles^ depuis lan 1227 , jufqu a 
Tan qui fut celui defa morr. 

On fcait qu'en Tan 715 la ven-
geance du Comte Julien ^ dont la 
filie avoit été déshonorée par le Rol 
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Roderic, Üvra i'Efpagne aux Sar-
raíins qui habitoient les cotes d'A-
frique. Deux ans fuííircnt a ees ra-
pides conquérans pour FaíTervir 
toute entiere > depuis Gibraltar juf-
qu'auxPyrenées. Cette barriere ne 
les arréta pas, & perfuadés que la 
conquéte des Gaules ne leur coü-
teroit pas plus que celle de l'Elpa
gue , i b y entrerent & y pénétre-
rent jufqua Tours. Charles-Martel 
leur Üvra prés de Poitiers cette fa-
meufe bataille dans laquelle, felón 
le recit des Hiftoriens¥ du tems , 
iis perdirent 3 7 5' millehommes. On 
peut diré que cette vicloire fut a la 
foisle falutde la Gaule 6c deTEf-
pagne; car ce fut dans ce méme 
tems que Pelage, Prince iíTu du 
fang des anciens Rois Gots ^ s'en-
fait dans les montagnes des Adu
nes avecfaíbeur que Munufa,Gou-
verneur de Gijon pour les Maures, 

* Paul Diacre, 
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avoit enlevée 6c époufée par forcé; 
Dieu ayant permis que le falut de 
i'Efpagne fut occafionné par un cri-
me fembiabie á ceiui qui avoit 
can fe fa perte. La , ce Héros ofa le 
premier leveí: rétendard de la l i 
berté autour duque! vint fe rangei: 
ce qui reíloit de Chrétiens aíTez 
généreux pour aimer mieux mourir 
les armes á la main, que de vivre 
dans un honteux efclavage : troupe 
déterminée 3 mais foible qu'il étoit 
facile d'accabler dans les commen-
cemens ^ íi i'cxpéditíon des Gaules 
& la perte immenfe qu'y ürent les 
Maures , n'avoient pas donné á 
Pelage le tems & les moyens de les 
battre, de s'étendre, de setablir & 
de fonder un Etat auquei i l donria 
le nom de Royaume d'Oviedo. 
Ses fucceífeurs y ajouterení bientót 
la Galice, une partie de la Lufita-
nie j & étendirent íes frontieres de 
León dont ils fírent enfuite le titre 
4e leur Royauté. Des le commen-

cement 
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cement de la révolution^ piuíleurs 
Gentilshommes de iNavarre encoa-
ragés par l'exemple de Pelage, 
avoient clioifi pour Chef D. Garcie 
Ximenes^ qui fut le premier Rol de 
ce pays appellé dabord le Royau-
me de SoBrarve. Louis le Débon-
naire aprés avoir pris Barcelonne 
fur les Maures, y iaiíTa un Gou-
verneur nommé Bernarda qui fe fít 
de la Catálogne une Principauté in-
dépendante. La Caftille eut bientót 
des Comtes d'abord feudataires de 
Leon,enfuiteRois eux-mémes,&par 
droit de fucceíTion Rois en méme-
tems de León & de Caftille. Vers Tan 
1050 les íucceííions avoient réuni 
tous les Royau mes Chrétiens de 
FEfpagne fur la téte de Sanche de 
Navarre, dit le Grand } puiíTance 
formidable aux Maures y de capa-
ble de les ruiner en peu de tems , 
fi cette unión avoit duré mais 
Sanche, fuivant la mauvaife politi-
que de ce tems ? partagea fes Etats 

E 
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entre fes quatre íiís. La portioií 
qu'il aíligna a Dom Ramirefori fils 
natureijaprés I'avoir conquife lur les 
Man res , donna naifTance auRoyau-
Hie d'Arragon. Les Places qu'on 
leur avoit prifes en Lufítanie, don-
nées á Henri de Bourgogne pour la 
dot de Therefe de Caftille, fervirent 
de fondementau Royaume de Por
tugal. Henri qui les poífeda á titre 
de Comté y en joignic d'autres , 8c 
la prife de Liíbonne par Alphonfe 
fon fils premier Roi de Portugal ^ 
mit l'ouvrage bien prés de fa per-
fe£lion. La conquéte de Tolcde 
faite par Alphonfe I V . Roí de Caf-
tille $ avoit ajouté á fes Etats un 
nouveau Royaume, & la prife de 
Sarragoffe avoit augmenté coníldé-
rablement ceux du Roi d'Arragon, 
Les divifions des Rois Maures ai-
derent beaucoup a ees fucecs, qui 
furent auíli retardas par íes divi-
íions des Rois Chrétiens. Tous ees 
6/enemens opeuperent l'efpaeequi 
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eO: entre le cómmencement du hui-
tiéme fiécle, & le mllieu du dou-
ziéme , aprés quoi i l fe paila íbi-
xante ans pendant lefquels les Chrc-
tiens , prefque toujours en guerre 
avec les Maures, & le plus íbuvenc 
viftorieux, nefirent pas cependant 
des conquétes bien importantes. lis 
en auroient fait apparemment aprés 
la bataille de las Navas de Tolofa , 
la plus fanglante que les Infideles 
ayent perdue aprés celle de Poitiers, 
car ils y laiíTerent deux cens mille 
morts. Mais Alphonfe de Cañille , 
le pere de Berangere, 6c l'ayeul de 
Ferdinand > nayant furvécu qu'mi 
an á fa vidoire , les troubles des 
minorites qui fuivirent, empéche-
rent les Caílillans, & les Arrago-
nois d'en recueillir les fruits. On 
trouve dans les premieres années 
du regne de faint Ferdinand queí-
ques Croifades , dont la principale 
commandée par PArchevéque Ro
drigue , ne produiíit que du butin 9 

Eij 
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& 1̂  prife de deuxou trois Places 
peu confiderables j 6c cene fut que 
iorfque Ferdinand parut á la téte 
de fesArmées que recommencerent 
fes fu cees (éclatan^, & les grandes 
conqüétes. 

Berangere défiroit fort de Vj 
voir * autant par zele pour la vertii 
de fon fils y que par l'intérét quell© 
prenoit á fa gioire, 6c a racGroiíTe-
ment de fon Empire. Elle appréhen^ 
doit que fi elle le laiíToit plus iong-
tems dans l'ifiaéiion , fon ardeur 
piartiale ne fe tournát contre les 
Chrétiens. Ainfi pour qu'iifüt Con-
querantfans préjudice, & méme á 
Fayantage de la Religión ^ elle m 
^oulut pas qu'on prolongeáí davanr 
fáge latréve avec les Maures , lâ -
quelle étoit fur le point d'expirer. 
¿ e fefiís de prolongation équivaloit 

' * BersngaricL volenseuma Chriflianorum injur 
fiíg (¡.lienun, yjiüitijzface, primitias voluit Domino 
¿e$mé', & trwgm tcm 4r$ib$ noluit yfttif 
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a une déelaration de guerre ^ & 
comme i l étoit le fruk d'une réfo-
lution prémedide ^ Ferdinaiid avoie 
eu ia précautkm de faire revenií: 
dans fes Etats Alvat Peres de Caf» 
tro un des plus grands hom-mes de 
guerre qui- fufíent alors en Efpagne, 
Un mécontentement lui avoit faic 
chercher une'retraite chez les Man-
res^chofe aíTez ordinaire eq. ee tems-̂  
la. Ferdinand luí fíí des offres íí 
avantageufes >; q-u'il n@ balanza pas 
á revenir. Les fervices qu'il rendic 
juftiíierent bien Teftime qu en fai-
foit le faint Roi ^ qui eut dans eette 
occaílon le mérire d'avoir été cher-
eher au loin un homme utiíe x qui 
étoit méeontent de luí r & dont i l 
etoit peut-étre mécontent lui-méme* 

Les préparatifs étant faits^ Fer
dinand entra en campagne aGcom-
pagné de l'Archevéque Rodrigue, 
6c fu i vi de toute la NobleíTe de 
fon Royaume. Gette premiere ex-
pédkion fut ; comme je Tai dit ¿ 

Ei i j 
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en 1225*. Elle ne fervit gueres qu'a 
jetter lefíroidans le Pays ennemi, 
& a preparer les fuccés des fuivar> 
tes*;"On pilla les environs d'Ubeda , 
6c de Baé^a ^ d'oü on ernmena un 
grand nombre de Capufs. On fit le 
fiége de Quefada , qui couta á fes 
Défenfeurs plufieurs milliers d'hom-
mes. Mais les machines avoienc 
tellement ruiné les fortifícations % 
qu'aprés l'avoir prife y on fut obligé 
de l'abandonner. On marcha enfuite 
le long du Guadalquivir jufqu'au 
territoire de Jaén. Plufieurs Forrs 
6c Cháteaux^ qui fe trouverent fue 
la route , furent pris & rafes. Les. 
approches de l'hiver obligerent a 
borner-lá le fuccés decette Campa-
gne , 6c le faint Roi reprit avec fon 
Armée la route de fes Etats. 

I I paroít que le projet de la Cam-
pagne de 122^ étoit de conquerir 
Baeca avec fes dépendances, 6c que 
les mefures que Ton avoit prifes en 
íirent regarder le fuccés comme ia* 
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faillible. Car á peine TArmée Caí-
tillane eut-elle paííé cettechaíne de 
Montagnes que les Eípagnols ap-
pelient la Sierra Morma , que le 
ROÍ de Bae^a , Aben Mahomet 
Prince ifíu des Miramolins d'Afrf-
que , vint offrir a Ferdínand d etre 
fon Vafíal aux conditions qu'íl vou-
droit luí impofer. On luí prit fes 
Places forres , quí étoient An~ 
dujar , Marros & le Cháteau de 
Baé^a. Martos füt donné peu de 
tenis aprés aux Chevaliers de Cala-
trava. On exigea qu'íl pay.erok par 
forme de tribut la quatriéme partíe 
de fes revenus, éc qu'íl donneroit 
pour ótage fon fils Abdulmonín» 
Aben Mahomet confentít a tout , 

. & baifa la main de Ferdínand en 
figne de Vaííeiage. Ces conditions 
étoient dures rmaiscommeon étoit 
en état de ledépouiller de tout, on 
peut diré qn'on fui faifoit grace de 
ce qu'cn lui iaiíloit. Le rede de 
cette Campagne fut occupé córame 

E i v 
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la, précédente á prendre, & á á & 
truire des Forts & des Chateaux >; 
& á faire des efelaves dont on em-
mena une quantité prodigieufe. 
Maniere cruelle de faire la guerre ; 
mais qui par la cruauté des Maures 
n'étoit plus qu'une juñe repréfaill© 
de la part des Chrétiens á qui elle 
étoit devenue utile^ & méme nécef-
faire par le moyen qu'elle leur four^ 
niiToit de faire des échanges.. 

Les Campagnes fuivantes juf-
qu'en 1130 fe reííemblent fi fort 
que je craindrois d'ennuyer 3 fi je 
m'arrétois á en faire Phiftoise dér 
taillée. I I fuffit de diré qu elles fo-
rent toutes glorieufes 6c avantageu-
fes a Ferdinand qui s?y trouva tou-
jours en perfonne , 6c que vingt 
Places au moins qu'll eonquit avec 
leurs territoires 9 étendirent beau-
coup fes Domaines dans rAndalou-' 
fie 6c dans les Royaumes de Cor-
doué 6c de Jaén. Mais je ne dois pas 
pafíer fous filence un évenement 
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qui'penfa d'abord lui faire perdre l& 
Gháteau de Baeca } 5c qui fervit 
©nfuite á le rendre maitre de: la-
Viüe. Les Maures Habitans de 1* 
Ville indignés contre Aben Maho-
metparce qu'il s'étoit faít VaíTal 
d'un ROÍ Chrétien , & d'un' R a í 
qu'ils regardoient eomme leurplus-
grand ennemi , réfoiurent de s'etf 
défaire x 6c de íe éonmr a Abenhut 
Roí de Se ville. La conjuration étoic 
univerfelie>6c. Aben Mahomet' quí 
en fut inílruic ne crut pas avoir d'au-
tre reííource pour fauver fa vie, que1 
de s'enfuir á toute bride; mais des 
.Cavaliers envoyés aprés lui Fattei^ 
gnirent fur la route d'Aimudovar 
écluicouperent la téte. Les Habi»-
tans de Baéca mftruits de cet éve-
nement prirent les armes j , & inful-
terent le Gháteau oíi commandoit 
alors le Grand Maítre de Caiatravai 
Gelui-ci fit une fi vjgoureufe réíl-
ñance , qu'ils prirent le partid de 
Kaffamer x ce qui devoit arriver 
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blen-tót, parce que l'attaque avoi'r 
été íi imprévué , qu'on n avoit pas 
eu le tems de fe fournir de vivres* 
lis manquerent en efFet aprés peu 
de jours ; mais le Grand Maitre 
qui avoit donné avis qu'on luí en 
tint préts dans un certain lieu qu'il 
avoit marqué , fortit de nuit avec 
fes plus braves, 6c emporra les vi vres, 
dans le Cháteau fans que les Man
tés s'en appercuílent. Ceux - ci qui 
en furent inftruits, n'efpérant plus 
de prendre la Place par famine ^ 
lecommeneerent les attaques. lis 
trouverent toujours la méme réíl-
ílance; mais la Garnifon qui n'é-
toit pas nombreufe s'afFoibiiíToit 
6c le Grand Maitre fe crut obligé 
de demander du fecours. La cir^ 
confiance étoit favorable. Ferdi-
nand venoit d'emporter d'aíTaut Ca
pilla dont le fiege avoit duré plus; 
de trois mois. Alvar Peres/a qui 
le Grand Maitre avoit donné avis 
de fa. íimation j lui fit diré que pour 
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peu qu'il tint encoré, non-feulemeat 
i l fauveroit le Cháteau de Baéca, 
mais qu'il le rendroit maitre de la 
Vilie, En méme-temsil íit partir un 
détachement des mellleures Trou
pes de FArmée Royale. Dom Lope-
de PJaro P qui les commandoit ^ 
ayant trouvé le moyen d'entrer dans 
la Citadeüe , fes.Troupes joíntes a 
la Garnifon fondirent avec une telle 
impétuofííé fur les Affiégeans , que 
les Maures prirent l'cpouvante, & 
abandonnerent la Vilie. Ce récit eít 
celui de Terreras. Mariana dit que 
le Roí marcha en perfonne ala téte 
de fon Armée. Quoiqu'il en foit 
de qette circonílance , Baéca fui 
fou mis ainfi á la dominatlon Caflil-
lane le jour de faintAndré.qui eireíl: 
le Patrón. Ferdinandne tarda pas' a 
y mettre un Evéque, malgré les op-
pofitions de l'Archevéque Rodri
gue, qui pre'tendoit que Baé^a de-
volt étre de fon Diocéfe. Mais les 
Souveralns Pontifes. avoient reglé 
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que iorfqu'on feroit des conquétes 
fur les Mahometans , on rétabiiroit 
íes Evéchcs dans les Yilles oü ü y 
en avqit eu précédemment. Cette 
autorité 3 foutenue par la préfence 
du Légat ^ prévalut dans cette occa-
fion, & fit la déeifion pour toutes 
calles qui fuivireot» ^ 

Ce Légat étok Jean- d'ABbevilie^ 
auparavant Moine de Cluni 5 alors 
Ckrdinal Evéque de Sabine y hom-

me vertueux , fage & fcavant , 
comme le témoigne TArGhevéque 
Rodrigue. I I déelara nul^ a raifoa 
de párente, le mariage de Dom 
Jaime Rol d'Arragon avec Eleo
nor de Caftille. Leur fils Alphoníe 
fut cependant reconnu légitimeainíl 
que l'avoit été Ferdinand. Eleonor 
fe retira auprés de fa foeur Beran-
gere r qui avoit éprouvé le méme 
íort, Cette conformité fervit á unic 
dávantage ees deux foeurs rque l ' in-
elination pour la vertu autant que 
la proximitédu fang rendoient déja 



de S. Ferdinand j L i v . 11. i-og* 
ñ dieres Tune a lautre} & fi elies 
eurent des regrets r iis furent bien 
adoucis par le plaiíir de Íes avoir 
enfemble. Le Légat pendant les 
trois ans que dura ía légation , tint 
des Coiaciies dans les differcns 
Royaumes d'Efpagne oü i l fe & 
des Reglemens tres - fages & trés-
fálutaires. Un des principaux objets 
de fa miífion étoit de précher ía 
Croifade eontre Ies Maures. í l le 
fit avec tant de zéle & de fuccés r 
qu'AipIionfe de León ayant mis fur 
pied tout-es íes forces prit Caceres, 
Merida & Badajos , & remporta 
eette célebre vidoire dont nous 
avons déja. parlé. Ce fut dans cene 
occafion qué faint Ferdinand préta 
á Alponfe une grande par de de fon 
Armée pour faire des conquétes qui 
n'écoient pas pour luí, & qui,fui-
vant la difpofition de fon: pere nê  
devoient jamáis lui appartenir com-
me on ie verra bien-tót; maiscom-
aie fécris l'Hiítoire d un Saint ̂  je 
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dois díre ici qu'il a fait la girerre em 
Saint > & que foit clans fes nlotífs > 
foit dans les moyens qu'Ü employoit 
pour vaincre^ ce Conquérant mon-
trok lezéie d'un Apotre, prati-
quoit Fauñérité den Soiitaire. La 
fín qu'il fe propofoit dans toutes fes 
guerres, étoit toujours la gloire de 
Dieu y & jamáis la fienne. C'eíí ce 
qu'il aííura * avec une efpéce de 
ferment á quelqu'un qui lui donna 
occafion de parler fur ce fu jet. On 
demandera fi ce témoignage qu'il 
fe rendok á luí-méme étoit confor
me á la vérité y 6t s'il n'étoit pas con-
traite á l'humiiité. Pour ce qui eft 
de la.premiere , Je crois qu'un 
homme dont le corps a été trouvé 
fans corruption ĉ uatre cens ans 

^ Tu Domine , qui fcis corda , f renes hominum 
nofií qúia non meamfed tuam gloriara quoero '„ 
mn tarn cciiucorum regnorum, qmm fuki tü¿z T 
Chrifflánceme Religionis incrementum defidera,. 
Sznc'ms 7 Ep,,Palent.. bífior. Hiígan. part., teit. 
cap,. 
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aprés fa mort , peut bien étre dif-
penfé de donner dautres preuves ^ 
qu'Ü n'étoit pas un hypocrite & un̂  
menteur. Quant á i'humilké , outre; 
que ce n'eíl pas toujours á taire fes 
vertus qu'elle conílíle , mais á en.-
íapportei: la gloire á Dieu ; on í̂ aife 
aíTez que les Saints ont une idée ít 
vive de la grandeur de Dieu 6c de 
leur propre néant^ quá peine eon-
coivent-ils qu^on puiííe s'attribuer 
I foi-méme la moindre partie de la 
gloire qui doit lui revenir toute en-
tiere: Une pareille atíribution n'eíl 
rien moins á leurs yeux qa'un lar-
ein impie, & iis difent quetout ce-
qu'ils font de glorieux efl: pour lâ  
gloire de Dieu , commeun homme 
de bien- ordinaire dit qu'il n efl pas 
un voleur & un faeriiege. Aprés 
Dieu , toute la coníiance du faint 
ROÍ étoit dans la Mere de Dieu. I í 
faifoit toujours porrería Statue dans 
íes Armées pour infpirer á fes Trou^ 
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fes la dévotion'qu'ii a volt pon€ 
elle 5 ce qui lui fut d?autant plua 
facile qu'on; en éprouva plus d'une 
fois les effets miraculeax. Mais 
fon zéie ne fe bornoit pas-lá. Añm 
d'entreienir dans fes Armées l'ef-
prit de piété dont i l étoit animé^ 
i l y faifoit venir un Clergé nom-
breux, tant Séculier que Régulier. 
La parole de Dieu y étoit préchéeT 
les Sacremens y étoient íréquen* 
tés. Tout le fpirituel étoit fous les 
©rdres de l'Archevéque Rodrigue , 
qui y exerqok rautorité Pontificale; 
ee qui étoit jugé fi néceííaire 9 
qu'une maladie dangeureufe ayant 
e m p e c h é Rodrigue de fuivre l 'Ar-
mée pcndant le cours d'une Cam -̂
pagne > il nous apprend que- ce fut 
i'Evéque de Placentia ^ fon Suffra»-
gant jqui ík á fa place les fondions 
Epifcopales. On rapporte qubutre* 
eetre Statué de laíainte Vierge que 
Eexdinand expofoit á la venératiom 
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de fes Soldats; i l en avoit toujours 
fur iui une petite devant laqueiie 
i l avoit coutume de faipe ía priere. 
Elle fut trouvée fur fa poitrine lorf-
q.uon ouvrit fon tombeau pluíieurs 
fiécles apres fa mort, ce quia don-
né occaíion aux Peintres de le re-
préfenter avec une Médaillefur la 
poitrine oü eft gravee l'ímage de la 
íainte Vierge. 11 avoit celle - ci á 
Farcon de fa felle lorfqu'il alloit au 
combat : C'étoit par ce figne qu'il 
vainquoit. Mais ce moyen n'étok 
pas le feul qu'il employát pour fe 
rendre propiec le Dieu áes Armées» 
Lorfqu'il prévoyoit quelqu'adioa 
importante ̂  i l pafíbit les joursyóc 
quelquefois les nuits dans la priere 
& dans les larmes aufquelles fes; ma.-
cérations mélerent plus d'une fois 
fon fang. I I craignok que fes pé-
chés n'attiraírent fur íes armes la 
malédidion de Dieu : C etoit pour 
l appaifer qu'il exercoit fur fon corps 
ees faintes ngueurs. Lorfqu'il niac-
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choit a rEnnemi, il portoit far f i 
chair nne un Cilice fait en forme 
de Croix^qui lui couvroit la p o i r -

trine &les bras, de quiétoit femé 
en dedans de pointes de fer. I I 
avoit plus de confíance dans cette 
armure que dans la plus forte cui-
raííe, On peut juger déla douleur 
qu'elle lui caufoit dans l'agitation 
ducoml)at> & en méme-tems quell^ 
a dú étre la fainteté d'iin R o í , qui 
ne faifant la guerre que pour Dieu 9. 
fe faifoit a lui-méme une guerre ñ 
eraelie. 

En 1230 Ferdinand fe mit en 
campagne r comme íi avoit accou-
tumé de faire chaqué année , & 
aprés avoir pris Montcfe qu'il dé-
moíit^ Montiel dont i l ne refíe plus 
guere quele nom, 6c quelques au-
tres Places; i l alia mettre le fiége 
devant Jaén ^ Ville confiderable de 
f Andalón fie 9 alors Capkale du pe-
tit Royaume quien portoit lenom. 
Les Maures ^ qui s'y attendoient ^ 



deS. Feráinani) L iv . Tí. 11 f 
favoient fi bien munie d'hommes 
6c d armes 5 & y firent une íi belle 
défenfe ^ que Ferdinand défefpé-
rant de la prendre cette année , leva 
le fiége de l'avis de fes principaux 
Officiers. Arrivé a Guadalajara , i l 
y recut des nouvelles qui lui íirent 
connoitre que Dieu y qui devoit un 
jour lui livrer Jaén y ne Ten avoit 
rappellé cette année, que pour le 
mettre á portée de s'aíTurer une pof-
feífion bien plus importante. Son 
pece Alphonfe étoit mort, & gar-
dant fes reíTentimens }ufqu'au bout $ 
i l avoit fait un teílament par lequel 
i l déclarok héritieres de tous fes 
Etats les Infantes Sancia 6c Douce ^ 
deux filies qu'il avoit eues de fon 
premier mariage avec Taraife de-
Portugal. Ce mariage au re fie avoit 
été declaré nul á raí fon de párente , 
comme le fut aprés celui qu'il ñt 
avec Berangere. Les Infantes 
avoient déja un puifíant parti : 
Elles occupoient des Places x & 



'ÍJ6 La f ie 
II étoit á eraindre , íi otl íeut em 
laifíbit le tems 5 qu'elles ne viníTent 
á bout de s'établir de maniere á-
ne pouvoir étre dépoíredées. I i 
paroit que c'eñ ce que mandoit 
Berangere , qui venoit elle-méme 
a grandes journées pour háter le 
retour de fon fils ^ afín' de pré'venir 
les facíions & la guerre eivile. I I 
n'y avoit pas en effet de tems á per̂  
dre. Deja des Gentilshommes de la 
Gal ice & des Mudes avoient bru-
ié pluíieurs habitations que le feu 
ROÍ Alphonfe avoit formées dans 
leurs eantons , íbit qu'elles leur dé-
pluíTent 3 su qu'ils voululTent com-
mencer par-la les hoftilités. Dans 
k Ville de León Dom Diegue 
Días un. des plus grands Seigneurs 
du Pays ? qui avoit prís parti poue 
les Infantes f s'étoit emparé de la 
Tour & de PEglife de- faint I f i -
dore y qu'il faifoit garder a main 
armée. L'Evéque de fon cote, qui 
vouloit conferver la Ville a Ferdiw 
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nand^avoit logédes Troypes dans 
la Cathédrale. Les Habitans s'é-
toient eaiparé des Tours de la 
V i i l e , 6c de tous les^endroits for-
tifiés , chapun pour le parti qu'il 
avoit embraíTié. Tout étoit erx aro
mes dans la Capítale, La difcorde 
déchainée fouffloic dans tous les 
coeurs le feu de la guerre , 6c la 
preniiere ép^e tirée aUoit faire cou-
ier des torrens de fang 9 lorfque le 
Ciel intervint} éc fif ceííer tous les 
partís en fe déclarant pour le plus 

rjiifte. Do 111 Diegue Días fut frapé 
tout-a-coup d'une maladie íi vio" 
lente , que les yeux parolíToient 
luí fortir de la t é t e . l l eroyoit fenr-
tir luí - méme quon les luí arra-
chok avec des douleurs inexprima.-
bies. En méme-tems i l crioit^ *ou 
queiqu'autr? efp.rit que le fien^ dk 

*Ita ut ipfe ¡vel in eo my:io qui clamaret quod 
IJídorus , ob auxilium Regís Fernandi , voieh t̂ 

bfutn interficere, eo quod occupaverit T^rrim ? ^ 
kcclejim ejus, LxiCoTud. 
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Luc de T u y , crioit au-declans de 
luí quefaint líidore ^ Protedeur de 
Ferdínand le vouloit tuer , parce 
qu i l s'étoit emparé de fa Tour , 6c 
de fon Eglife. Alors ce malheureux , 
forcé par la vioience de la doúleur , 
& touché des remontrances que lui 
íit la ComteíTe Sancía fa mere, ren-
dit la T o m & i l'Eglife á FAbbé Óc 
aux Religieux a qui i l donna un 
deJommagement pour lestorts qu'il 
avoit caufés. I I jura enfuke íur les 
íaints Evangiles qu'il feroií defor
máis VaíTal de falnt Ifidore , & fon 
Chevalier. Cela fait, afín qu'on ne 
pút pas douter que le coup ne par
tir d'enhaut ^ i l fe trouva parfaite-
ment gueri , & fortit de la Ville 
qu'il laiflatranquille par fa retraite, 
6c perfuadée parcet évenementquc 
cétoitaFerdinand que Dieularé-
fervoit. 

Cependant ce Prince étoit partí 
de Guadalajara, 6c aprés avoir joint 
Berangere á Orgas, d oü lis ne íi-



de S. Feráimndyhiv.H. 11$ 
cent que paíferpar Tolede^ils en-
trerent de compagnie dans le 
Royaume de León., dirigeant leur 
marche vers Toro. Tout ce qu'il y 
avoit de Villes & de Cháteaux fui* 
la route s'emprefía de rendre hom-
mage a Ferdinand. A Villalac on 
recut une députation compofée de 
la principale Nobieífe deToro qui 
venoic annoncer a Ferdinand que 
cette Viile le rsconnoiíToit pour 
fon R o í , 6c le fupplier en méme
te ms de vouloir bien y faire fon en-
írée le lendemain. Nous y fumes 
en eíFet le lendemain, dit l'ArcHe-
véque Rodrigue ^ 6c le Roi y fut 
recu avee une joye &: des applau-
dilfemens incroyables. Tout reten-
tiiToit de ees aeclamations , vive 
Ferdinand le Débonnaire^ le Saint, 
le Victorieux. On peut juger de la 
Joye qu'en reíTentoit Berangere qui 
ainioit fon filsplus qu'elle-méme 5 
6c qui voyoit dans ees favorables 
difpofltiohs des Peuple.s le fruit des 
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íages mefures qu'clíe avoit prifes; 
car tout ceci étoit fon ouvrage. 
Commeelle avoitprefíentijufquoü 
pourroit aller ks reírcntimens d 'Al-
phonfe , elle s'y étok prife de loin 
pour en prevenir les mauvais effets. 
Aux premiers éclats que fit ce Prin-
ce ? lorfque Ferdinand fut reconnu 
Roí de Caftille, elle avoit fait rati-
üer par Honorius I I I . la légitimité 
de fon fils deja déclarée , & con-
firmée par Innocent ÍILC'étoitpour 
montrer toDjours aux Peuples de 
León leur Roí futur. Depuis^elle 
avoit confervé des inteliigences dans 
le Pays y & s'y étok ménagé un 
partí qu'elle fit agir auííirót que le 
Roí fot mort. Sa préfence acheva 
le refle, & rendir facile á Ferdi
nand ce que bien des gens regar-
doient alors cómme impoírible. Car 
Ja crainte d« devenir Frovince de 
Caílille étok caufe qu'il n'y avoit 
prefquc perfonne * dans León , qui 
*Lwetregnorum unioferé ómnibus difpliceret.Rodr, 

ne 
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ne füt oppofé á Tunion des deux 
Royaumes; mais cette habile Prin-
ceíTe fit fi bien par fa douceur infi-
nuante, & par le don de perñiafion 
qu'elle avoit re^u du Ciel , que ce 
qui d'abord avoit révolté tous les 
efprits, fut eníin agréé de tout ie 
monde. 

L'eíTentiel étoit d'étre reconnu 
<lans laCapitale ; mais les nouvelies 
qui en arrivoient faifoient douter 
fi on le feroit fans oppofition. Les 
Infantes avoient dans le nord du 
Royanme un partí formé, qui pa-
roiííoit y préparer un foulevement, 
L'orage fut conjuré principalement 
par les Evéques , á qui i l appartient 
également > * dit Rodrigue, de fou-
íenir les droits de la Royauté, 6c 
ceux du Sacerdoce. lis fe décla-
rerent fans balancer pour le RoL lis 
repréfenterent fon droit íncontefta-, 
ble. lis rappellerent le ferment de 

* Epifcopi . . . . . qumm ínterejl reg~ 
mm facerdotium contueri, Rodr, . 

F 



122 L a F i e 
lidelite q u Alphonfe mémelui avolí 
fait préter dans l'Affembiée des 
Etats oti i l le recoimut pour fon fíls 
légitiiiie3 6cpour fon aéritier, Ces 
faiíbns fouíenués de rautpfité de 
ctux qui les alleguoiení 3 acheve-
ferrt d'entraíner tous les efprits, & 
la rébellion fut éíouffée dansía naif-
fance. Des qu'on parut devant 
Mayorga , & Maufilla 9 ees deux 
Places fe rendirent. Le lendemain 
Ferdinand aepompagné de fa mere , 
de fa feraime, & de fes enfans , fít 
fon entrée dans León oü i l fut re^ii 
& reconnu par le Clergé fíe par le 
Peuple von chanta le Te Deií/w^ 6c 
le Roí commenea dés-lors á s'appeL 
k r ROÍ de Caíliile & de León. 

Xaraife de Portugal premier© 
épocife d'Alphonfe fíe mere des deux 
Infantes ? étoit alors dans le Mo^ 
mfer^ de Lorvan de I'Ordre de 
Citeaux 9 oü elle ayoit pris le yoile. 
Elle y vécut dans une fi grande 
perÍ£¿lio% qu'elle eñ reconnpe pp^í 
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'SaÍnte,6c qu'on en célebre la Féte 
le 17 de Juin. Une Saintene pou-
•voit pasfoutenir ledroit injuñe de 
fes filies , mais une mere ne pou* 
voit pas abandonner tout-á-fait les 
inréréts de fes enfans. Pour acccr-
der ees deux devoirs 9 elle fir de-
mander á Berangere une entrevue 
oü tous les differends pourroient 
fe terminer á Tamiable. La Cour 
étoit alors á León , 6c tous ceux 
qui la compofoient, voyant qu'a-
prés la lédudion de la Capitale, 
íes Peuples venoient en foule ren-
dre hommage a Ferdinand , vou-
loient qu'au iieu de traiter , on-
pouíTát les Infantes, dont la caufe 
paroiííbit défefperée. Mais * Beran
gere ne craignoit ríen tant que la 
guerre civile 9 6c fes ravages tou-
jours funeñes 9 furtout au pauvre 
Peuple. Ainfi laifíant le Roí a León, 
oü fa préfence étoit néccíTaire, elle 

^ In tantum timuit regni & pauperum devaf-
taúonem, qmá. G-c, Roclr, 

F i j 
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fe tranfporta a Vaientia; Ville de la 
frontierc deP-prcugal, peu diftante 
ÜU Monaftere de Lorvan. Ce futr

ía que s'aboucherent ees deizx Prin-
ceítes y toutes deux époufes du 
jriéme ROÍ , toutes deux feparées 
de leurs époux y tk chargées de ÍOUT 
teñir Tune centre Pautre les i n t é r 

jréts des enfans qu'elles en aypient 
eos. Ces rapports n'étoient guere 
propres ales qonpiUer ,Ci c'eüt:été 
deux femmes ordinaires ; mais la 
grace feut unir ce que la nature a 
de plus incompatible. L'equite de 
Taraiíe luí íit reconnoitre d'abord 
Je droit du fils de Berangere : La 
bonté de Berangere n'eut pas de 
peine a eondefeendre aux deman
des raiíbnnables que Taraife lui 
íit pour fes filies. Celles - ci remi
je nt toutes les Places qu'elles pe* 
í;uppient encoré, & renoncerent ^ 
íoutes leurs prétentions á la Cour 
rpnne. EJles eurent en e'change une 
p^nfion dp 50000 pieces d pr aííj? 
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gnée fur des fonds & daos des Üeu^ 
convenables , reverlu trés-confidc-
rabie pour le tems^ qüiles mit eá 
état de vivre d'une maniere pro-
portionnée a la grandeur de leur 
naiffance. Peu de tems, aprés , le 
frere fk les deux íbeurs fe virent a 
Benaventé , oü on s'étoic donné 
rendez-votis > 6c ce qui pouvolc 
refter des anciennes divifioas , 
acheva de fe diffiper dans leurs em-
braíTemens. Ainfi apres foixante & 
treize ans de défunion , le Roya l i 
me de León fut réuni á la Caftille 
unefeconde fois, 6c pour toujours. 
On peut regarder cette reunión 
comme le fondement de la gran
deur des Rois d'Efpagne , ees-deux 
Etats ayant formé au miliea de la 
Monarchie comme un centre au-
quel toutes les autres parties vin-
rent fe reunir. Les Hifloriens en 
donnent l'honneur á Berangere , 
qu'ils difent n'avoir guere moins 
fervi a Ferdinand dans cette occa-

F Üj / ; 
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fion, que lorfqu'il s'agít de le faíré 
Rolde CaítÜle.Il eftvrai que cette 
Princeííe ne fit jamáis mieux paroí-
tre le talent merveilleux qu'elle 
avoit de concüierles efprits^&de 
vaincretous les obftacies* par la 
forcé de fa douceur toute puiíTante. 
Mais ce qui ^ dans ce fuccés, toucha. 
plus feníiblement la mere & le fils , 
ce fut qu'un fi grand ouvrage fe 
trouva fak & confommé ^ fans qu'il 
eút été répandu une goúte de fang. 

Ferdinand employa le reíle de 
cette année 5 6c . á ce qui paroir, les 
deux fuivantes a afFermir, & a faire 
aimer fa nouvelle domination. Jl P-Í--. 
nit cependant les gentilshommes qui 
avoient mis le feu aux nouveaux éta-
bliíTemens qu'Alphonfe avoit faits 
dans la Gallce>& dans les Afturies. I I 
les banitá perpécuité de toute l'éten-
due de fes Etats. I I devoit cette 
vengeance á la mémoire de fon pere 

* Sic omneSy gratics foieniá dulcoravit, Rodr. 
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Oüttagée p a r cette attentat y & á 
eeux de fes nouveaux Sujets qui 
avoient e'té les vtdimes de cette in^ 
juñe violenee. 11 pardonna tout ie 
reílejce queje remarquepourdiré 
íci que je ne trouve pas que^ dans: 
tout le cours de fon regne i l aic 
tengé une feule fois fes injure.: p e r -
fonneiles. La Lo i qui en ordonne* 
le pardon regarde les Prkces eom-
tne le refte des hommes, & s'ils font 
obligés d a n s Gertaines rencontres , 
de défendre la majefté de l'Empire 
offenfée dans leur perfonne, íl en eíf 
•d'autres oü le bien de FEtat n e Texi-
geant pas 5 ce qu'il y a de perfonne! 
dans la vangeance leur eíl interdit f 
c o m m e á tous les Chrétiens. Tout 
ce que íit faint Ferdinand dans le 
Royaumc de León fbt marqué atx 
fceau de la fageíTe, de la j u ñ Í G e & 

de la bonté. I I rendir aux Viiies 
plufieurs privileges qui leur avoient 
éié otes f o u s les regnes précedens, 
I I diminua les charges publiques 
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i l établit de fages coutumes; & ázm 
la vifite qu i l fít des principales 
Villeá de fon nouveau Royaume y 
i l ne fe contenta pas de faire des 
reglemens touchant Fadminiítratioii 
de la Juñice ; i l Tadminiñia lui-
méme ^ pour inítruire par fon exem-
pie les Juges de León ^ comme i l 
avoit fait ceux deCaílilleXesMaures 
refpirerent un peu pendant les trois 
années que Ferdinand employa a 
établir Fordre ,6c la juílice dans fes 
nouveaux Etats. Ce repos ne fut pas 
cependant tout-á-fait tranquille. lis 
étoient rentrés dans Quefada la pre-
miere conquéte que Ferdinand avok 
faite fur eux, & ils commencoient 
á en réparer les fortiíications. Le 
ROÍ donna cette Place á Rodrigue 
pour étre poííedée en propre par 
l u i , & par fes fucceífeurs les Ar-
chevéques de Tolede \ mais á con* 
dition qu'ils y entretiendroient une 
Garnifon. Rodrigue Taccepta , & 
i l nomme feize autres Places qu'il 
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tenoit de la méme maniere ^ 6c aux 
mémes conditions. On peut regar-
der ceci comme une des íburces 
principales des grandes richeíTes de 
l'Archevéché de Tolede 5 & des 
Ordres Miiitaires en Efpagne. Les 
Rois leur cédoient des Places nou-
vellement conquifes, & quelquefois 
conquifcs par ceux-mémes á qui ils 
les cédoient; mais acondition que 
ceux-ci les défendroient contre les 
Maures. Chacun y trouvoitíbn avan-
tage. Les Rois s'en réfervolent la 
Souveraineté ^ & fe raíTuroient en 
les donnant ágarder a des honimes 
qui le faifoient avec tout le zéie 
qu'infpire le déíir de conferver fes 
propres poíTeíIions , ce qui n'étoit 
pas aifé aux Rois mémes dans un 
tems oü n'ayant pas de Milice re-
glée y ils ne pouvoicnt pas entretenif 
des Garnifons partout; 6c ceux qui 
les gardoient étoient bien dédom-
magés de la peine > & des frais qa'il 
leur encoíitoit, par ce furcroit de. 
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pulíTance & de richeííes. Quoíque 
dabord ees nouvelles poííeííions 
leur fuíTent au moins auíTi onéreufes 
que profitabíes, comme le fait en-
tendre l'Archevéque Rodrigue, qul 
dit 5 en parlant de la Viliede Que-
fada , qu'il la garda par confidéra-
tion pour le Roí qui la lui avoit 
donnee , ce qu'il n'auroit pas dit,. 
s'il navoit pas regardé cette nou-
velle acquifition autant comme une 
charge que comme un bénéíice. 

Les affaires de León permirent 
en fin a Eerdinand de faire la guerre 
en perfonne, & il larecommenqa 
en 1234 par le fiéged'übeda. Cette-
Ville eft dü Royaurne de Jaén dans 
I'éndaloufie. Elle eft encoré coníl-
dérable, & aílez peuplée ; alors elle 
étoit tres-forte 3 & comme s'expri-
me un Auteur du. tems ? toute peu
plée de Guerríers. Mais le íiége fut 
pouffé a\rec tant de vigueur , que 
íout ce que porent obtenir les Afiie-
gés^ce fut en fe reidant par capí-
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lulation, qu'ils auroient la vie ^ & 
la liberté fauve. Je ne erois pas 
qu'on doive placer ailleurs que pen-
dant ce ílége une autre expédition 
qui eüt beaucoup plus d ' é G l a t , & ' 

dont Ferdinand procura la gloire 
á fon Frere Alphonfe Infant de 
León. Comme le fiége d ' ü b e d a 

íie devoit pas occuper tout ce qu'on1 
avoit de forces íur pied ^ le Roi fit 
u n détaehement dont i l donna le 
eommanderaent a rinfant Alphonfe 
^ qui^pour íuppléer a ce qui lui m a n -
quoit du cóté de l'expérience } i i 
joignit le grand Alvar Peres de 
Gafíro. lis avoient ordre de faire 
des courfes principalement dans 
FÁndaloufic y GÚ le foulevement 
des Feupies contre Abenhut Roi 
de Seville étoit regardé comme' 
une o c c a f i o n favorable dont i l fal-
kxit proíiter. Un t o r r e n t qui tomhr 
éu haut d'uae MoPtagne- tfeñ. m 
plus íap'de dans fa cdur-e ,. o^piu¥ 
fcrieu.x- ám íes ácbordentena que: 
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ie fut ce Corps d'armée cónduit 
par un Prince íi courageux , & par 
un Général fi experimenté. D'An-
dujar ¿ qui étoit le lieu du rendez-
vous, i l fuivit le cours du Guadal
quivir , marchant tantót uni^ tan-
rót diviíe > étendant fes ravages a 
droite & á gauche, portant par-
tout ie fer & le feu , entrainant 
& roulant , pour ainíi diré , avec 
lui tout ce qu'il trouvoit fur fon 
paíTage , meubles ^ vivres, beftiaux, 
Efclavcs de toute condition, 6c de: 
tout age. Ce fut ainíi qu'il défola 
leterritoire deCordoue; qu'á Palma 
oü on fit mine de l'arréter 3 laPlace 
fut emportée d'aíTaut ^ & tous les 
Habitans paílés au íil de l'épée, 
Arrivé au voifmage de Seville, on 
y fit les mémes dégats, 6c on def~ 
cendit au Midi jufqu a Xerés , oü 
la Mer empécha d'aller plus loin. 
On y raíTembla tout le butin > aprés 
quoi on délibem fur les moyens de 
s'en retoumer par le Pays enneml 
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qu'ii failoit traverfer de nouveau 
pcmr regagner les frontieres de lai 
Caftiile. 

xEnfinles Maures fe réveillerent, 
&: íufpendant leurs querelles do-
meííiques , ils fe réunirent contre 
Fennemi commun. Le Roi Aben-
hut qai avoit convoqué nommé-
ment ceux qui habitoient les con-
trées maritimes , les conduifit á 
Xerés comme á une vidoire aífu-
rée. í l en douta encoré moins lorf-
qu'il vit á quelle poignée d'cnnemiii 
avoit affaire, & le premier ordre qu'il 
donna fut qu'on préparát des liens 
pour attacher les Capíifs. Ils ne fu-
rent pas inútiles, comme on le verra 
ci-aprés. Maís avant l'adion les 
Chrétiens mémes ne douterent pas 
qu'ils ne fuífent pour eux 9 vü la 
petiteffe de leur nombre, comparée 
á4a multitude eíFroyable de leurs 
ennemis. Cette premiere frayeur 
fut encoré augmentée , lorfqu'un J 
petit Roi Maure qui arriyoit a r i n -
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ñant pour renforcer VAvmée d5X-
benhut, vint f e p o f t e r derriere eu* 
avec fept cetis Cavaliers qü'il con-
duifoit, de facón qu'ils fe trouye-
rent enfermés de toutes parts^ ayant 
en face une Armée beaucoup fupé-
rieure j éí: á dos le Guadaleté > r i -
viere profondedont on ne p o u v G k 

t e n t e r le paífage fans courir rifque 
d'étre engíouti dans fes eaux. 

Cependant Abenhut ne fe fia pas fi 
fort Ha fupériorité du nombre^ qu'il 
négligeát de prendreles mefures les 
plus propres á lui aíTucerla vi6loíre. 
l lavoit partagéíon Arniée en í e p t 

eorps qu'il d i í p o f a en ordre de ba-
faiile. L'Arnaée Chrdtienne qui ne; 
comptoit p a s p l u s de quinze eens 
laommeSí' tant d e Cavaieme y que' 
dinfanterie , n'égaloit pas le moin-
dre de ees f-pt Corps* C'cíl ce qui* 
avolt obligé Alvar á f a i r e couper la. 
téte a c i n q cent Eíclaves Maures-
qued'on ne.pouvo^t pas garder,& 

pauvoient róír^re kurs fers mm 
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ifant i'a£tion. Ce Générai fít monter 
fur Ies bétes de eharge , tant mu-
Jets, que chevauxj le plus granel. 
nombre de FantaíTins qu'il fut poíTi-
Ble 9 avec ordre de fe porter dans 
les endroits GÜ OH feroit le , plus 
preñe par Fennemi. Ce fut-ia fon 
Corps de réferve. I I fe'para la Ca-
Taierie de rinfanterie ^ comme 
avoient fait les Maures , mais i l ne 
i t de tout qu'un méme corps de-
Bataille. 11 parcourut les rangs, 6c. 
ranima tous les courages par fes 
drfcours, & par lair de confiance 
qui brilloit dans fes yeux,& dans 
íoute fa perfonne ; car i l n'^toit 
couvert que d'une fimple runique3 
& i l n'avoit pour arme quune ba-
guette a la main. On fera furpris 
qu'Alphofífe fót a i'arriere - garde; 
mais tout étoit égal pour ie dangef 
dans une a¿lion oü tout le monde 
devoit combatiré ^ & ou perfonnC' 
ne pouvoit íbir, (-rprn iant on-tra-
^aliloit dans i'Ar.T1ée..Ciiréüeii:ne:á; 



1^6 La Fie 
fe rendre le Ciel propice ; on fe 
confeíToit, les ennemis fe réconci-
lioient^tous conjuroienr le Dieu des 
Armées de combatiré lui-méme cen
tre un ennemi, qui étoit moins le 
leur que le fien , 6c celui de fes 
Autels, lorfqu'enfín les Maures s'é-
branlent^ 6c avancent au bruit épou-
vantable de leurs cris mélés au fon 
de leurs trompettes y 6c de leurs 
tambours d'airain. Les Chrétiens 
crient de leur cotéfaint Jacques 
Caflille , 6c fondent auífitót fur le 
premier Corps qu'ÍIs en fon cent, 6c 
qu'ils diííipent. Le fecond ne tint 
pas plus long-tems que le premier. 
I I en fut ainfi de tous les autres 
qu'ils attaquerent, 6c qu'ils déíirent 
fucceíTivement ^ faiíant partout un 
carnage horrible, 6c fe mélant telle-
ment avec les Maures , que ceux-
c i , dit la Chronique , pouvoient á 
peine fe trouver deux enfemble. Le 
combar ne fui bien-tót plus qu'une 
déroute^ 6c une fuite dans laquelle 
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les Caftillans en ttrerent encoré plus 
que dans la mélée. Pour íurcroitde 
défaítre, les Portes de Xerés s etant 
trouvé trop étroites pour recevoir 
la foule des Fuyards ^ plufieurs y 
farent étoufFés , 6c la preííe occa-
fionna des combats entre les vain-
cus oü un tres-grand nombre pé~ 
rirent de la mam des uns des au-
tres. 

Une fi grande vicíoire remportée 
a veo des torces fi iaégales ne pon-
voit étre que 1'efFet d'une protec-
tion miraculeufe. On en eut la 
preuve inconteítable dans le témoi-
gnage uniforme de pluíieurs Frifon-
niers f qui dépoferent que pendant 
le combat ils avoient vu un Cheva-
lier monté fur un cheval blanc , 
qui tenoit d'une main un étendard 
blanc , 6c de l'autre une épée étín-
celante ; que ce Chevalier étoit 
fuivi de plufieurs autres montés pa-
reiilement fur des chevaux blancs, 
& que cet Efcadron ^ auquel ne ref-
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fembloit aucun de ceux qui étolt t í t 
dans FArmée, portoit partout avec 
foi la terreur de la more. Des Chré-
tiens aíTurerent qu'ils avoient eu 
auíll la méme viíioil; & l'on ne 
doute pas que le Chef de cette 
fcande célefte ne fue l'Apótre íaint 
Jacques, que l'on avoit invoqué 
au commeiicement du combat. Ce 
qui aeheva de le perfuader, ce fut 
le petk nombre de Ckrétiens qui: 
périrent dans cette fanglante jour-
née. Ceux qui en mettent le plus* 
n'en comptent que dix ; parmi lef-
quels i l n'y eut qu'un feul Cheva-
íier dont rhiíloire eft remarquable, 
I I avok des reííentimens eontre xm 
de fes camarades qui le pria de lui 
pardonner , felón pGrdre que faint 
Ferdmand avoit établi dans íes Ar-
mées 3 qu'avant le combat tous 
les Soldats fe confeíTeroient autant 
que la ehofe feroit poíTible & que 
ceux qui auroient des inimitiés fe 
réconcilieroient. Celui-ci ne voulu£ 
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entendre a ríen 9 a moins que fon' 
ennemi ne confentít á FembraíTer. 
11 étok fi fort x qu'il étouíFoit uti-
homme en i'embraíTant ^ de Ü avoitr 
fait plus d'une fois cette trahiíbru 
La maniere done i l parloitfit juger 
qu'il la meditoit alors. On le pria 
done de donner des marques de 
réconciliation , qui fuíTent moins 
fufpeftes. Tout fut inutile, non-feu-
lement dé la part decelui qui lu i 
demandoit graee, mais encoré de 
la part des Prétres des Religieux 
qui luí firent a ce fu jet des remon-
trances trés-pathe'tiques, 6c de celle 
méme de l'Infant Alphonfe qui 
s'abaiíTa jufqu'aux prieres pour l e 
fléchir. Le combai s'engagea oü crt 
vit d'abord cet homme faire des 
exploits dignes de fon courage , 
& de fa forcé prodigieufe. Bien-
tót i l difpafut ? ác queiques perqui-
fítions que Ion ñt , on ne put 
jamáis le trouver, ni découvrir ce-
qu'il étok devenu. Cet évenemen& 
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fut une grande inñrudion pour ceü¿ 
qui eoníeívoient encoré des haineS 
dans leur coeur , 6c donna un nou-
veau poids aux faintes inñitutions 
de Ferdinand. I I étoit alofs á Pa-
lence , oü i l paroit qu'il étoit re-
touraé aprés ia prife d'übeda doní 
le fiége, comme nous l'avons d i t , 
Favoit occupé pendant cette Cam-
pagne. Ce fut-la que fon frere lui 
ra mena fon Armée toute couverte 
de gloire , & chargée d'un butin 
immenfe. 11 le recut avec des dé-
monílrations extraordinaires d'efti-
nie & d'amltié. Eíles luí étoient 
bien dües aprés une vidoire auffi 
éclatante, & auffi confidérable par 
fes fuites. Car j au rapport des Hif-
toriens , elle entrama la conquéte 
del'Andaioufie. Les Maures nes'en 
releverent jamáis, & i l leur en 
reíla un fi grand effroi des Chré-
íiens y que depuis cette journée , 
iis n'oferent prefque plus fe montrer 
en Campagne. 
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Cette méme année 1234 la joye 

que cauferent ees brillans fuccés fut 
phangée endeuil par la mort dé la 
Reine Beatrix, époufe de faint Fej> 
dinand. Cinq ans auparavant le Ciel 
la lui avoit rendue par un mira^ 
d e , qui m'a paru digne de trou-
ver place dans cette Hiítoíre. 
ROÍ qui faifoit alors le ílége de 
Capilla , qui Tarréta íl long-tems 9 
l'avoit fait venir á Concha^ Ville 
de la yieille Caftille 5 afifez voiíine 
^e Capilla, A peine y e'ípit-elle ar-
livée qu'elle fut ptife d'une fiévre 
violente , qui , jointe á une groíTeíTe 
forf avancée 3 la réduifit bien-tót a 
rexírémité. Fierre de Montpellier 3 
fon premier Médecin , & tous les 
,autres en défefpererent;. Beatrix de
manda alors une Statue de la íainte 
Vierge , á iaquelle elle avoit de 1̂  
dévotion. Elle dit en la prenant, 
voici celle qui me gueriraí Elle 
lui baifa les piedsócíes mains^Óc 
a^flitót elle fut parfaitement gue-
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íie. C'eft ainíl que le miracle eft 
raconté par fon fíls Alphonfe, qui 

. étoit prélent. C'eft lui qui nous a 
appris auíTi la guerifon miraculeufe 
de fon pere á Onna. L'une 6c i'au-
tre relation ne refpire que la piéré 9 
& i l eñ bien difficile d'y reconnoi-
tre ce Prince impie, a qui on fait 
diré que s'il avoit aíliflé á la créa-
tion du monde 9 i l auroit pú don-
ner de bons confeils au Créareun 
Ce conté eft tenu par bien des 
gens pour apocryphe. Mais , en 
tout cas, Alphonfe auroit mieux 
fait de garder fes confeils pour lui-
méme. Ce Prince Géometre^ Af-
tronome 5 Poete méme, car les deux 
relations dont je parle ici/ont écrites 
,en vers; ce bel efprit en un mot, ríé-
ton qu'un imbecille en faitde politi
q u e é de gouvernement, un Prince 
fan vigueur & fans conduite, á qui 
Sanche, le fecond de fes fíls , ne 
laiíía qu'une ombre de royaüté yr6c 
quii for^a á le déclarer fon fuccef-
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feur ^ á rexclufion des enfans de iba 
fíisaíaé mort ayant luí. Pour reve
nir a Beatrix 3 Dieu voulut cetre 
fois la retlrer du m o n d e & i l íera 
aifé de juger combien cette perte 
düt étre fenfible á faint Ferdinand, 
íl Fon fe rappeiie ce que j'ai déja 
dit , que tous les Auteurs du tems 
ne reconnoiíTent dans cette Prin-
ceíTe que des agrémens 9 6c des 
yertas ; 6c fi Ton penfe que les 
amours légitimesfont toujours bien 
plus forts dans le coeur des gens de 
bien 5 que dans le reíle des hom« 
meŝ  La Reine Beatrix mourut á 
Toro , d'ou fon corps fut tranfpor^ 
té a Burgos pour étre inhumé dans 
ic Monaftere Royal de Las HueL 
gas. Aprés la mort de faint Ferdi*-
nand, i l fut porté á Seville, oü i l 
fut mis a coté de iselui dij Roi foíi 
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L I V R E T R O I S I E M E . 

S AÍNT FERDINAND étoit en
coré dans les regrets de cette 

mort 9 depuis laquelle i l h'avoit 
point quitté fes Etats, lorfque Dieu 
le tira de cette efpecc de langueur 
par une avanture qui produiíit un 
des plus glorieux événemens de 
fon régne. Les Chre'tiens d'Andu-
jar avoient fait une courfe dans 
le Royaume de Cordoue. íls en 
avoient amené quelques captifs, de 
qui üs apprirent que les habitans 
de Cordoue vivoient dans la plus 
grande fécurké, qu'on n'y faifoit 
point de garde^ 6c qu'il étoit aifé 
de fe rendre maítre de la V i l i e , 
furtout fi on commencoit par s'em-
parer d'un certain Fauxbourg fer-
me de murs qui en faifoit la pre-
miere enceinte. Rodrigue ajoute, 
& la fuite le fait aífez voir , que 
gueíques Maures mécontens des 

Principaux 
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dncipaux de Cordoué_,avoient pro 

niis aux Chrétieiis de les feconder 
•dans cette entreprife. Elle fut re-
folue^ & on dépécha auffi-tót á Mar-
tos pour informef du pro jet Alvar 
Peres de Caftro. La nuit de Texecu-
tion que Ton avoit choifi pluvieufe 
6c obfcure, ce qui n'étoit point rare 
alors, parce qu'on étoit au mois de 
Janvier^ on approcha des murs avec 
les échelles , 6c on préta 1 oreillc 
pendant quelque tems ̂  pour s'affu-
rer fi Ton ne faifoit pas la garde dans 
les tours 6c fur les remparts. Un pro-
fond filence annon^a qu'il n'y avoit 
perfonne ¡, ou que tout dormoit. 
Alors ils demanderent ce qu;ii y 
avoit á faire á qeelques Chrétiens 
du cantón qui s'étoient joints á eux : 
Un d'eux, nommé Dominique, qui 
leur avoit íervi de guide 5 leur ré-
pondit avec la religieufe ínnplicité 
de ce tems~lá : Me-íieors^ faifons 
le figne de la Croix ^ teco m man-
¿ons-nous á Dieu, á la Ste. Vierge^ 

G 
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Cela fa.ic 9 jettpns nps éphelles 
cordes 3 ñ oous pe pouvpns pas les 
accrocher, appüquons nos échelles 
de bois ̂  & faiíbns monter d abor^ 
iceux qui fcayent la langue des 
Maures, & qui font habillés comr 
pie eux!? afín que les Maures qu'ils 
pourroient rencontrer^croy^nt qu'ils 
íbnt des leurs , ne penfent pas á 
donnei: l'allarme. Ce ponfeil fot 
fu i v i ; les premiers qui monterent 
furent Alvar Colodro^ & Benoí|: 
de Banfíos j peux qui les fuiyoieni: 
imcnédiatement avoient , comme 
:eux ̂  le turban en téte ; lorfqnils 
furent par venus a la tour^ eontre lar 
quejle on avoit appliqué les écheL 
les ? quatre Maures qui étoient en-
dormis fe réveiüereot, & leur dê  
inaiiderent qui iis étoient^ &.pe qu'ils 
^^ouloknt. lis re'pondirent en Arabe 
qu ils faiíbient la ronde. Un des 
quatre Maures 3 qui e'toit d'intelii-
genpe avec les Chrétiens, ayant rp-
ponnii la yoix d'Alvar Colodro 9 lai 
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ferrala mam, 6c lui dit á loreille ; 
-défaites-moi de ees hommes ? & je 
tiendrai ce que je vous ai promis* 
Auííitót on fe jetta fur eux 9 oti les 
baillonna ^ &: on les précipita da 
haut de la muraille ; les Chréticns „ 
aux pieds defquels iis tomberent, 
les acheverent á coups d'épée. Ce 
premier íuccés de leurs camarades 
leur íit juger qu'il étoit tems qu'iís 
montaíTent. lis le firent} 6c ache
verent de s'emparerde la premiere 
tour. Enfuke marchant le iong du 
rempart^ ils prirent , Tune aprés 
l'autre j toutes les tours, jufqu'á la 
porte de Marros, dont ils fe faiíi-
rent auíli 9 & qu'ils ouvrirent á 
Fierre Ruis Tafur 9 qui entra auííi
tót avec le corps de Gavalerie qu'il 
commandoit. 

Eníin l le jour parut 9 8c les Mau
les qui virent que les Chrétiens 
étoient maitres duFauxbourg5 ŝ en-
fuirent dans la Vi l ie , avec ce qu'ils 
purent emporter de leurs meilleurs 

G i j 



cffets. On les pourfuivit, 6c oñ m 
| i t tm grand cárnage. On fe barri
cada dans to'ütes les rues-dü Fauxr 
hourgj pourétre en état de reíiíier 
.aux attaquesque Fon atiroit á effüyer 
de la part des Maares ̂  lorfqu'ils fe-
roient revenus de leur premiere fur-
prife. lis en firent en efíet qui furent 
íl vives & l i redoublées_,q'Ue les Chré-
ti ens qui ec rrimencoieíit a perdre du 
íerreín envoyerent demander dm 
fecours de tous eótés. lis dépéche-
rent trois Gouriers, Fun a Marios 
¿ansie v.oiiinage, á Alvar Peres de 
.Caílro j qui accourut auffitót avee 
le .eorps de troupes qu'-il commaiif 
doit: rautre^ a un Chevalier nominé 
Ordonno Alvares ;:on avoit enjomr 
g jce fecotid Courier de publier en 
paflant ^ fur les ierres des Chrétien-s^ 
ice qui yenok d'arriver a Cordaue¡: 
Je íroiíiéxne> qui étoit dépéché á 
faint F.erdinaHdrav oit ordre de coa-
jrir jou^óc «uit. íl le trou/va á Bena* 
yent$ 7 Ville d f Léon, faifant aíluel-
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•l'ement la viíite de fes Etats. C'c--
toit fon occupation ordinaire, lorP 
qu'il n'étoit pas á la téte de fes- Ar^ 
nie'es. Le Roy alloit fe mettre h 
table lorfqu'il reeut la lettre des-
ñiains du- Courier qui la luí pré-
fentajdes deux genoux en teoe^ ce' 
qui montreTanciemieté de cet ufa--
ge en Efpagne. L'ayant- lúe , i l s'é--
cria dans un foudain traoíport: Qut 
m'aime y me fuive ; & a i'ileüre, 
ménie' i l monta- a cheval aprés-
ávoir envoyé des Couriers de touŝ  
cotesqm portoient. l'oEdre a tous; 
lesGens de guerfé de'fe mettre ei* 
mafche ? & de venir joindreieRoy' 
devant Gordoue. Tous ceux qur 
étoient attache's á faint Ferdinand r 
frémirent a la vüe des dangers auP 
quels fon courage rexpofoit. I I n'a--
volt pas alors avec luí plus de cent 
h o ni mes d'armes. Le tems étoit 
affreux^ toutes' les rivieres étoient 
débordées^on ne pouvoit pas les 

rerá gué ^ & on ne trouvGÍt pas: 
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de ponts fiir la route. Ces mifon§ 
qui obiigeoient les troupes que Fer-
áinand avoit mandées á faire la plus, 
grande diligence, étoient en mé^ 
me-tenis ce qui retardoit leur mar
che. Auffi y bien loin de rece v olt 
des renforts fur la route, i l y laiíTa. 
lameilleure partie de fon efcorte^ 
qui ne put le íuivre; & aprés quatre 
jours de marche forcée, i l arrivac 
avec trente hommes feulement a 
Bienquerencia fur la frontiere d'An-
daloufíe. Ce Cháteau appartencit 
aux Maures cependant Ferdinandi 
©fa s'arréter dans le voifmage fur le1 
bord d'une fontaine, oü i l fít dreíTer 
les tentes. Le Gouverneur qui em 
fue informé, y vint lui faire fa cour,. 
éc lui offrit des rafrakhiffemens qui; 
furent acceptés. Le Roy lui propofa: 
de lui remettre fa place. 11 répondit, 
qu'aduellement elle ne pouvoit lui: 
étre d'aucune utilité, mais qu'aprés 
qu'il auroit pris Córdoue , i l la lui 
rendroit. 11 parloit aínfi^ parce qull 
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érbyoit qu'on échoueroíta Cordouey 
dontil regardait la prifeconimeim> 
poíTible. Ferdinand n'infífta pas, & 
continuant de marcher avec la nié-
me diligenGe, i l fut bientót rendu a 
Cordoué > avec fes trente hommes 3 
& i l alia fe poíter a l'Orient de la 
V i l l e f u r la rive droite du Gua
dalquivir , qui la baignc de fes eaux»-
I I y trbuva alors Peres de Caíiro^ 
Fierre Ruys fon frere, & Ordonno' 
Alvares qui i avoienc devaneé^ avec 
ce quils avoiení pu emrríener de' 
troupes , aufquelles s'étoient joints 
encoré tous les Gens de guerre qui 
s'étoient trouvés furia frontiere lors 
de la prife du Fauxbourg. Mais c'é-
toit peu pour un pareil fiége & ce 
peu fatigué par les combats fré-
quens que l'on avoit a eíTuyer, & 
diminué par les pertes journalieres 
qu'on y faifoit, commencoit á dé-
fefpérer du fu cees, íorfque VmWée 
du Roy releva les courages abbatus, 
& íit qu'on fe crut des forces plus 

G iv 
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que íuíHfantes pour confommer un& 
fi grande entrepriíe.. 

Cependant i i falioit parer a deux 
inconvéniensr dont i'un rendoit la 
prife de la Ville impoffible 9 &: I'au-
tre pouvoit en rendre le fiége fu-
ñeñe aux Chrétiens, Le courage de 
faint Ferdinand le déiivra bientót 
du premierr& la fortune^ ou piu-
tot la Providence r lui fauva le fê  
cond par la. voye la plus inefpérée. 
Voicide quoi i l s'agifíbit, Cordoué^ 
placée a la rive droite du Guadal
quivir , a, un pont terminé a la rive 
gauche par un Fort qui en déíend 
l'entrée de ce cote. Par-la , les Mau-
xes qui ^)ient maitres du Pont 6c 
du Fort, avoient l'entrée 6c la íbrtie 
libre, óc Tonne pouvoit pas efpérer 
d'afFamer la Ville , ce qui étoit re-
gardé cependant comme le feul 
moyen de la réduire. Ferdinand 
avoit a peine aílez de troupes pouí* 
la teñir bloquee de l'autre cóté« 
Cependant i l fie un détachement 
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qu'ii chargea fur des bateaux qu'il 
avoit fait conftrüire a la hateóles 
yns de bois .̂ les autres de cu ir. I I 
ie mit á la téte r & ayant abordé des 
piremiers, i l attaqua le Fort ^qa'ü 
emporta l'épée a la main. Les Mau-
jres enfurentbcaucoup plus reñerrés^, 
mais les Chrétiens ÜQ fe croyoieat: 
pas plus aíTutés^ tandis qu'ils avoíenc 
á craindre qu'ii ne vínt une Armée' 
au fecours des. aíTiégés. Leur petk" 
nombre qui fuffifoit a peine pour' 
faire les attaques r & pour repouíTer 
les forties , ne pouvoit manquee 
d'étre accablé par la multitudes 
Cétoi t le fécond ineonvénient au-
quel Dieu pourvut de la maniere" 
que je vais diré. 

Abenhut^ á qui les liabitans. de' 
Cordoué s 'e ' tcientdonnéscomme 
nous l'avons dit^dtoit alors a Eeija 
Ville fituee entre Cordoué éc Sé--
yille. 11 avoit avec lui un corps de* 
troupes trés-fuíEfant pour' obllget" 
Ferdinand á ley-er le fiege: Maís l& 
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fouvenir encoré récent de fes d£-
faites 5 joint á la peine qu'il avoit. 
á fe perfaader qu u n í i grand Roy 
fe für expofé avecauííi peu de mon
d e qu'on l e difoit^ tout Gela^dis-je^. 
le tenoit e n fufpens fur l e p a r t í qu'ii 
avoit á prendre. Dans cette perplexi» 
té 5 i i confulta un Chrétien qu'i i 
avoit á fa Cour, & a q u i i l f e íioit 
beaucoup. I I s'appelloit Laurent 
Suarés. S. Ferdinand l'avoit banni 
á perpétuué de fes Etats pour quel-
ques e x c é s qu'il avoit commis. Om 
croit qu'il étoit un de ees Gentils-
hommes Gabiciens qui: avoient 
mis le feu aux habitations d'Al-
phonfe. íi n e diíTmiuioit pas fes 
reflentimens r & l aigreur contre 
Ferdinand q u i éclatoit dans tous fes: 
difcours 3 augmentoit encoré l a con-
íiance qu'Abenhut avoit prife en 
luí. Cependant i l nourriíToit u n defír 
fecret d'obtenir fa grace5,& de re-
voir fon pays» Pour ne pas manquer 
une íi belle occañon; i l commen^a 
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par louer le partí qu'avoit pris 
Abenhut f de ne ríen hafarder qu'a-
prés s'étre bien aíluré de Vém des 
Ghofes. I I luí oíFrit enfuite d'aüer 
aii Camp des aíTiégeans avee trois 
Cavaliers Chrétiens, de ceux qui 
étoient á fon fervice 5 & de luí faire 
au retour un récit trés-fidele de ce: 
qu'il auroit píi découvrir. 11 finit 

, par Gonfeilier au Prinee de demeu-
rer dans un repos parfait jufqu'áfon 
retour qui ne pouvoit pas tarder» 
Abenhut qui ignórok , ou qui ne" 
penfoit pas .alors qu'il n'y a jamáis-
de flireté a employcr FEtrangec 
eontre fa Patrie , aceepta i'oííre ^ & 
fuivk le confeií. Laurent Suafés; 
partir avec l'Efcorte qu'il- avoif de-
mandée. 11 fut bientot renda á Cor-
doué, qui rí'eft qua douze lieues 
d'Ecija. Lorfqu'Ü ñit prés du Camp ,̂ 
al mit pied á terre avec ceiui de 
fes compagnons fur qui i l comptoit 
le: plus, S: laiíTa les chevaipcl k 
gsrde des cleux autres ? a qui ü d k 
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de les attendre. 11 íc pro mena queí« 
que tems dans. le Camp, d'un pas 
lent, poux qu'il ne- parút rien en iui 
d'affeáé, mais dirigeant toujours 
fa marche, vers le quartier du Roy* 
Des qu'il y futarrivé, il fit appeller 
un Officier de la Garde a qüi i l fs 
nomma j & , qu'il pria de diré au_ 
Roy quil avoit des chofes d'une 
extréme conféquence á luí com^ 
mumquer^ mais quii ne pouvoit 
s'en ouvrir qu'au Rol feul 5 6c qu'il 
le fupplioit, de ne pas luí refufer 
l'audience qu'il prenoit la liberté 
de iui demander. On.éyeilla le Roy 
qui repofoit alors, & qui donna 
ordrc.qu'on le fit eiitrer.. Lorfqu'il 
le vit ;:commeíit r luí dk4 l , avez-̂  
yous la hardieíTe de vous préfentee 
devant-moi l Sit^, répondit cekib 
ei¥ , Votre Akefle en me bannlf-
fant de fes Etats, m'a fak un mal 
qui ̂ xomme je l'efpere ^ fe tournéra 

* I I y adans le Latin CeifitiidG vefira, Cétoit'' 
k . %ie du.íems,... 
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en bien pour Elle, & pour moi> 
Alors i i lui fít le récit de tout ce que 
nous venons, de raconter r 6c íinit 
par prier le Roy de luí diré quel 
partí i l prenoit, & quels ordres i l 
avoit álui donner. Le Roy voulur 
avoir̂  fon avis auparavant, Sire^ 
íeprit-il^ i l votre AlteíTe veut bien' 
m'en croire , elle; demeurera cam4 
pée ou Elle eft, mais en fe tenant 
bien fur fes gardes, & elle renfor-
eera- fon camp de ce • qu'il peut y 
avoirde tmp dans le Fauxpotirg, 
oü Elle ne laiífera que ce qui eíl 
abfolument néceífaire pour le gar̂  
der. Pendant ce tems4a, ie retour* 
nerai vers Abenhut ^ a quLje dirai 
que les nouveües qu'on k i a débi* 
tees fur le petit nombre de vos trou^ 
pes font toutes fauffes, que votre 
armée eíl tres-forte ^ & qu'il rifque 
toutvs'il ofe Tattaquer. 11 arrivera 
de deux cbofes Tune^ ou que je lui 
fterai perdre Tenvie de vous atta— 
qiier; 6c nous aurons paré le coug ^ 
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©u bien , fi ĵe n'y réuííis pas 5 je 
débaucherai les Chrétiens qui font 
a fon fervicer & je viendrai a leut 
téte combatiré pour celui de votre 
AlteíTe. Trois jours fuffifent pour 
que je puiííe vous faire fcavoii: le 
parti qu aura pris Ábenhut par une 
lettre que je vous feral teñir par le; 
Cavaüer- que j'ai amené jufqu'ici. 
Le ROÍ le remercia & lui accerda 
fa grace , en le priant d'exécutei 
promptement tout ce qu'il avoit 
pro mis. Laurent Suarés lui baifa la 
main y & lui confeilla , en prenant 
€ongé y de doubier Íes feux pen< 
dant trois ou quatre nuits ^ pour 
t;romper les Maures qu'Abenhut: 
pourroit encoré envoyer á la dê -
couverte. Cela dk , i l alia rejoin-
dre íes compagnons , &i revint h 
toute bride á Ecija ^ oü i l arriva 
fort tard» On l'introduirit néan-
moins chez Abenhut, quá étoit aa 
Ift. Lorfque le Prince l'apper^ut j , . 

bien I Laurent lui dit-il ^ qu?â  
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vez-vous á nous apprendre l Sirey 
íépondit Laurent, íi j 'ai un peo 
tardé ce .n?a été que pour étre en 
état de vous rapporter des nouveiles 
plus fúres. L'arme'e de Ferdinand 
eñ beaucoup plus nombreufe qu'on 
ne vóos l'avoit dit , & fon camp eíl 
tres-bien forrifié. Si vous ne vous 
en fíez pas a moi , vous pouvez en 
envoyer d'autres qui fúrement vous 
feront le méme rapport. Que ferons-
nous done, reprit Abenhut ̂  Sire r 
reprit le prudent Gaíicien, 11 ne 
iii'appartient pas de donner des 
eoníeils a votre AlteíTe, c'eít afíez 
pour moi d'exécuter fes ordres avec 
lezéie 6c la fidélité qu'Elle me con^ 
noit pour fon fervice. Le Roy re* 
mit la décifion au lendemain y 6c 
ferendormit. Des le niatm> on vit 
arriver un Exprés^ depéchéa Aben-
üiít par Zaen , Roy de Valence^, 
H demandoit du fecours ? & il en 
avoit grand befoin. Dom Jayme ^ 
Roy d'Arragon ̂  venoit á lui ayee 
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toutes fes forces r &-menacoit-d®' 
faire le fiége de Valence. Abenbuv 
aprés avoir lu la kttre^ afíembia 
fon Confeil, auquel Ü fit appeller 
Laurent Suarés. ToUs furent d'avis 
qu'on allát au fecours de Zaen; i l 
ne faut pas sen étonner y c ' é tGÍ t 
celui du íko f , & ceux qui opinerent 
n'employerent leur ©fprit qu'á cheí> 
cher des raifoiis qui le fiíTent pa-
roitre bon ^ tout mauvais qu'ii étoit% 
On dit done que c'éroit la caufe 
commune; que íi on laiíToit accâ r 
bler Zaen^ Abenhut fe trouveroií: 
íeui en butte aux forces réunies de 
íous les Princes Ghrétiens 3 qui ne 
manqueroient pas del'aceabler á fon 
tour ; que les-Ghrétiens á la vérité 
écoient maitres du Fauxbourg, de 
Cordoué , mais qu'iis en étoient de> 
meurés-lá 5 & que la Ville conti^ 
nuoit á fe défendre. Que ce fie'ge 
étoit pour durer encoré long-tems^ 
& qu'on auroit eeluii de fecourir 
Zaen 3 6?; de rev^nií enfuite a Co^ 
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éóué, d'oü ü feroit bien plus aiíé' 
d e chaíler Ferdinand^ dont larmée' 
feroit aíToibÜe par les pertes qu 'e l le 
y auroit faites^ & par les défertions-
qui n e manquent jamáis d'arriver 
dans les expéditions qui trainent en* 
longueur. La réíblution étant prife r 
© n monta á chevai. Ábenhut pris 
í a route par Almería } qui eíl un» 
Port de la Méditerranée, pour hatee 
le départ d'une flotte deílinée á dé--
fendre le Port de Valence. Ge füt-lk 
qu'un Seigneur Maure , qu'il a i m o i G 

beaueoup^lui donna un g r ^ p d fef--
t in , aprés lequel i l LetQufm dans IQ 
b a i n . On n e d i t pas ee qui porta l e 

traitre k commettre ce parricide. 
Des qu'on f ^ u t que l e Roy é t o i t r 

mort y touíe f o n armée fe débandaj,. 
& l'Empire Maure fut partagé en-
plufieurs p e t i t s Etats r c e q u i acheva 
de l e ruiner-. Laurent Suarés avoit 
proíité du moment de la furprife 
pour amener au camp devant Cor-
doue les Chrétiens qui étoient m i 
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ferviee d'Abenhut. Le Roy luí' íití 
l'aceueil que méritoit le ferviee im-
portant qu'il venoit de rendre^ & 
preíTa le fiége de la Fíace qui ne fít-
pasune longue réfiílance. Les trou
pes de Caíiille & de León y abof-' 
doient de toutes parts : i l n'y avoiíí 
plus de íeGoofs á eípérer depuis la-
mort d'Abenliut: la prife du Pontí 
ávoit fermé Tentrée aux vivrés, & 
la fámine Gommen^pk a faire de' 
grands ravages. Ces GonridérationS' 
obligercnt les habitans a demander 
á capimler; lis n'bbtínrent que la; 
vie fauve , avee le droit de fe re-
tirer oü iis voudroient , fans ríen 
emporter de la Ville. Ferdinand y 
ñt fon entrée á la céte de fon armée, 
le jour de S. Fierre & de S. Paul. 
Ainfi fut teprife cette Ville célebre, 
une des plus Gonfidérables de toute 
i'Efpagne par fa grandeur 6t par la 
magnifíGence de fes édifices publics. 
Les Maures qui Pavoient poíTedée 
f endant $2% ans r m av-oient fait 
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long-tems la Capiraie de ieur Em-
pire en Efpagne. Ferdinanci com*-
menea par y abolir tous les veftiges> 
du Mahométifmc. Sur la plus haute 
tour de la Vi l le , qui en étoit un des 
principaux oratoires, i l fit élever 
une Croix y a coté de laquelle on 
planta fon étendard. Jean , Evéque 
d'Oíme 3 purifia la grande Mofquée,, 
la plus magnifique que les Maures 
euííent en Efpagne. Elle fut changée-
en Egiife, 6c dédiée á la Ste. Vierge. 
On y célébra les divins Myfíeres P 
éc on y chanta le Te Deum , a¥ec des 
acciamations qui n'(£toient inter-
rompues que par les larmes que la 
joye faifoit répandre. Ferdinand la 
dota, felón fa coutumej óc y fonda 
un Evéché. On y trouva les cloches 
de Saint Jacques de Compoílelle r 
qu'Almanfor , lorfqu'il étoit entré' 
viclorieux dans cette derniere Ville, 
avoit fait apporter a Cbrdoue fur les 
épaules des Chrétiens. Comme les; 
Mahonxétans ne fe fervent point de* 
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éloches , Almanfor les avoit fait 
fufpendré dans ia grande Mofquée, 
oh elles fervoient de lampes; G ' é t o i t 

éommé on volt, un monument, óc 
non un ornement. Ferdinand, pour 
venger l'mfulte qui avoit été faite 
alors au Chriftianifme, les fit repór
ter á S. Jacques fur les épaules des 
•Maures. Les Peuples appiaudirem 
beaucóup á ce fpectacle, auquel iis 
furent peut-étre plus fenfibles qu'á 
fous les avantages folides qü'on re
tiro it de la prife de'Cordoué. 11 étoit 
quqftion de repeupler certe grande' 
W l e . Saint Ferdinand fit offrir une 
fiábrtadón a tous' ceux qüi vou-
droient s'y établir. La grandeur de 
Gordoué ., fa beauté', la douceur de 
fon climat, la fertilité du Pays oü 
elle éft fituée y atrirerent en pen de-
tenis un fi grand Peuple, que les 
itiaifons^ dit la chronique, man-
querent aux Habitans , plutót que 
les Habitans aux roaiíbns. Je place" 
ibi une1 obfervation fur le dépeür 
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•plement de i'Efpagne ^ que j 'ai faite 
plus d'une fois en étudiant cette 
hiíloire. On l^ítríbue principaie-" 
nient á l'expuirion des Maurespar 
Ferdinand le Catholique ^ .& pac 
Philippe 1IL .Ceft j fi je ne me 
trompe , .prendre une petite partie 
pour le tout. Pour en bien connoi-
tre la caufe toute ,entiere,í i l faut 
remonter plus haut^ &c on la t r o u r 

vera dans l l n vafion des Maures ^ 6c 
dans Íes guerres qu'elle occafionna 
.entr'eux les Chrétiens > pendant 
prés de Iiuk cens ans. La maniere 
dont ees guerres fe faifoient rendit 
cette caufe encoré plus deílrudive. 
C'étoit des ravages affreux,pü Ton 
•mettoit íout á feu a fang , fan? 
diftindlion d'áge ni de fexe, excepté 
ce qui pourroit étre utile pour le 
fervice, qu'on emmenGit en efclar 
-vage, d'oü I I arriv.oit quelquefois 
i]u5aprés qu'une arme'e avoit paííé 
yar un cantón, i l n'y reñoit plus 

feul ;habitan,.t. ,Les conquétes dej 
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Rois Chrétiens fírent le refl:e. í k 
chaíToient les Maures des Pays nou-
vellement conquis ̂  ou bien ceux-ci 
oe pouvoient fe réfoudre á y reíler , 
par le génie de la Religión Maho-
métane qui ne peut durer oü elle 
;n'eíl pas dominante rce qui fait que 
les Mufulmans font peut-étre les 
íeuls Peuples de la terre qu'on ne 
voit pas obék en corps de Nation a 
un Prince d'nne Religión différente 
de la leuc. lis fe retiroient done de 
proche en proche dans les Pro-
vinces Meridionales. Les Chrétiens 
qui venoient les remplacer dégar-
niffoient le centre, qui ne pouvoit 
fe repeupler enfuke qu'aux' dépens 
des extrémités. Les Maures aiñíi 
pouffés ^ repaíroient la Mer lorf-
quils ne trouvoient plus oü seta-
fclir, ou lorfqu'ils fe trouvoient trop 
areíTerrés. 11 eíl vrai que les deux 
Rois, dont je viens de parler, les 
y forcerent ^ y étant forcés eux-
mémes par des xaifons d9£tat qui 
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íic íom. 'biárnées que par peux qui 
les ignórente ou qui ne les ont pas 
íafíez múrement pefées. Mais fans 
cntrer ici dans cette difcuffion, Ü eíl 
certain qu'on ne compte guéres plus 
d'un million d'ames qui pafferent 
alors en Afrique; c'eft trop peu pour 
íun fi ,grand vuide, & fi l'Efpagne 
n'avoit fait que cette perte^ á peine 
rs'en appercevroit-on dans.un Royau-
me píus etendu que la France^ & 
qui íe troupe aiuiourd'iiui moing 
peuplé des deux tiers. 

On trouve dans le Recueii de 
Eaynaud, que le Pape Gregoire I X 
;<charmé de la conquéte de Cordoué, 
•& du zéle de S.Ferdinand^ a étendre 
les limites de la Foi chrétienne .> luí 
jaccorda pendant trois ansun fubfide 
;de vingt mille doubles fur les Ecclé-
fiaftiques de fes Etáts , pour laider 
a continuer la guerre contre les In
fideles. Quoique Ferdinand ait dé-
claré dans une autre occarion qu'il 
íie vouioit de TEglife de fes MI-
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-niftres que des piieres & des facti-
fices * ; cependant FHiñoire nous 
apprend que ce Re fut pas-la ia 
rfeule fois qu'il profita de ce fe-
•cours. Le Saint ne fe faifoit pas un 
fcrupule de recevoir des mains' de 
la Religión 3 ce qu'ii faiíoit fervir a 
Tavantage de la Religión y 6c.ce qu'il 
lui rendoit a veo ufure. 

Aprés la prife de Cordoue, Fer-
dinand alia á Toledo, oü Beran-

^gere le recut coróme une Mere 
egalement tendré & magnanime 
peut recevoir un fíls vainqueur, & 
vengeur de t'opprobre du nom 
Chrétien , par une conquéte qui 
ótoit á fes ennemis un des plus 
i>eaux monumens de leurs anclen-
nes vitloires. Ce qui rcdouHoit ía 
j o j e , c'étoit la part qu'elle avoit 
.eué á cette grande entreprife, non-
íeulemcnt par íes voeux 6c par íes 

* Refpondk, alíud fe fuhjiáium ah Ecdefás 
., -earumque Minjjlris non fperore ^ qudm orationes; 

fiürum vero I f argentum nequáquam, 
jpneies 
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priereŝ mais encoré par fes confeils, 
par le foin qu'elle avoit eu de faire 
paíTer au camp̂  des hommes 6c des 
mimitions de toute efpece, & fuc-
tout par le gouyernement de l'Etat, 
que fon fils luí confioit tomes les 
fois qu'il alloit á la guerre. La con-
noifíancé qu'il avoit de fa grande 
capacité lui avoit perfuadé que les 
aíFaires étoient auííi-bien dans les 
mains de Berangere que dans les 
liennes propres, & l'expérience ne 
fit que le confirmer de plus en plus 
dans cette perfuaílon. Ainíi fgnef-
prit n'étant point partagé j ii l'appli-
quoit tout entier aux opérations mi
li ta i res ̂  &L la prevoyarice de Beran
gere s'étendoit jufqu a lui fournir a 
tems tout ce qui étoit néceíTaire 
pour l'entretien, & pour la fubnf-
tance de íes arméel; Qu'on ne me 
reproche pas de parler trop fouvent 
de cette PrinceíTe. Le regne de 
Ferdinand n'en fait qu'un avec le 
fien; 6c ils regnoient, fi j ofe ainfi 

H 



parler, par índivis. Réunis pendant 
l'hyver, ils étoient le gonfeil Tun 
de Fautre, & Tavis qui prévaloit 
etoit toujours celui qui leur avpit 
parii le plus raiíbnnable & le plus 
vertueux. Au Printems on fe fépa-
r-oit ^ le fils alloit a la téte de fes at> 
uiées exécuter les projets qu'on avoit 
con^us & arrétés de concert. Be-
mngere demeuréeau gouvernement 
interieur du Royaume radminiftroit 
íuivant les principes dont on étoit 
convenu^ & les abfences longues 
6c fréquentes de S, Ferdinand ne fe 
faifoient fentir a fes Sujets que pai 
le ^éplairir qu'ik ayoient de ne pas 
Je voir. Ceci au reíle neft poin| 
imaginé, c'eíl rHiftoire toute puré,; 
& plutót abrégée qu'amplifiéew 
reviens a ce qui fuivit immédiate-
ment la pnfe á § Cordoue. 

Ce futlefecond mariage de faint 
FerdiiiancJ; on fera peut-étre furpris 
qu?un Prince pieux jufqu'au degré 
qui íajt les S|iíJt5 ^ m pallé A dp fc^ 
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condes noces , fur-tout aprés avok 
eu un fi grand nombre d'enfans de fa 
premiere femme; mais fa mere 1c 
défiroit y & il vouloit bienlui donnec 
cette fatisfadion, Berangere appré-
hendok toujours pour les moeurs 
d'un Roí a la fleur de Táge { car en 
1237 Ferdinand n'avoit que 38 ans) 

quoique fon fils füt un Saint > 6c 
qu i i reüwoujours été , Ü paroit ce-
pendant qu'elle ne fe fioit entiere-
ment qu'au mariage ; elle pria fa 
íbeur Blanchedelui choifir une Prin-
cefíe Franqoifc. Blanche; répondif 
parfaítément á fa confiance par le 
choix qu'elle'íit de Jeanne: dé Pon-
thieu ; cette Princeífe étoit filie de 
Simón, Comte de Dammartin . 
devenu Gomte de Ponthieu par fon 
mariage avec Marie de Ponthieu , 
petite-íille par fa mere de LouisVII. 
Roi de France, 6t d'Alix de Cham
pagne.' Ceux qui difent qu'il falloit 
une difpenfe du Pape pour lever 
l'empécheiaaent de patenté paroift 
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fent s'étre trompes fur deax points^ 
Vén eñ celui de la parenté,on ne vok 
pas par oü i i auroit -pú y en avoir 
entre Ferdinand & Jeaiine ; i'autre 
eftcelTai de la difpenfe, les Papes 
n'en donnoient guere aiors pour de 
pareils empéchemens ; s'iís en a-
voient accordé ^ auroit-on entre 
les fnnces un fi grand nombre dé 
divorcesnop-feuiement:voÍontai^ 
res, mais'fecéá j tel que fbt ceiui 
d'Alphpnfe de Léon & de Beran^ 
gere, €e máriage fut céiebré a BUÍ>: 
gos avec une máguifigenpe Royale, 
Jéanne, au rapport des Hiftoriens, 
joignoit a la beautéiih':áii de gran-
éeur de; modeñie tóut enfembie 
qui annott^oit fon rang fie fa yertu , 
Ferdinand? rairfia iuííi tendrement 
qu'ilavoit íaitBéatrix , elle étoít ía 
compagne inféparable > méme a la 
guerre ou i l limenoit toujours avec 
Jui; i l la ¿épofok eo lieu fúr & en 
méme-tems le plns voifin delui qu'il 
luí étoit poíHbíe$U élok l ' j írouyei 
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lotfqu'il pouvok íe dérober, c'étok 
la qu'il fe délaíTmt de fes travaux &: 
qu'il redoubMt la joye de fes fuccés' 
en la partageant avec une perfonne 
fi chere. 11 étoit bon mari comme i l 
étoit bon fils, bon pere^ bon frere 
& bon maitre, & i l étoit tout ceb 
parce qu'il étoit un Saint. La juñice> 
qui fait rbomrae de bien, Gonfifte 
eírentiellement k remplir tous ees 
devoirs, & la fainteté, bien íoin de 
les anéantir^ les accomplit parfaite-
ment; le prétendu Saint qui y man
que ne peut étrequ'un hypocrite cu 
un cerveau bleíTé;& ieSaínt que la re
ligión canonife eft celui qui les rem-
plit d'une maniere plus exceliente 
que le commun des Juítes. Ferdi-
nand eut troisenfans de fa feconde 
femme, deux gar^ons & une filie 
qui s'appella Eleonor, du nom defa 
bifayeule paternelle. I l 'faut bien 
que cette Eleonor ait furvécu á fes 
deux freres , 6c que ceux-ci foient 
morts enbas áge; puifqu'on trouve 

H iij 
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:qu'aprés la mort de fon pere ̂  ame-
:née par la Reine fa mere en Pon-
thieu ^ elle fut héritiere de ce Comté 
& de celui de Montreuil, qu'elle 
iporta en dot a Edouard premier ̂  
Hoi d'Angkterre. 

Peu de tems aptós fon mariage* 
je'eñ-a-dire á la fin de 1257 ou au 
commencement de a 23 8, Ferdi^ 
nand alia á Toledc ou i l apprit qu l i 
y avoit une grande diíette d« vivres 
a Cordoue & dans les lieux circon-
voifins; cettedifetteétoit apparem-
ment une fulte de la retraite des 
Maures ^ la campagne n'ayant pas 
été repeuplec comme Favoit été la 
Ville. • Le Roi fít voiturer fur le 
champ tout ce qui put fe trouver 
devivres, á quoi i l ajouta unefom-
Hie de cinquante mille maravedís 
d'or, dont la raoitié étoit deílinée á 
Cordoue y & Fautre moitié aux V i l -
Ies vo i fin es; ees fommes devoient 
étre diílribuees felón le nombre 6c 

* Chron, TrmtU 
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lesbefoins des Habitans. Cela fak, 
i l retouriia á Valladoiid pour y paffer 
quelque tems avecles deux Reines; 
l i y appiíit bien-tót que la fanyne 
augmentoit a Cordoue^ Se que les 
fecours qu'il y avoit envoyés ne 
s etoient pas trouvés fuffifans ; aíors 
11 ouvrit tous fes tréfors 9 & chargea 
Alvar Perés de Caftro de la diftribu-
tion des fecours abondaits qu'il en-
voya de nouveau. Cclui-ci partit 
avec des pouvoirs qui luí íqumet-* 
íoient tout ce qui avoit du comman-
dement fur cette frontiere , i i íit la 
répartition avec beaucoup d'ordre 
& d'équité ; & prét á retourner á la 
Cour y il laiíra.la CornteíTe fa femme 
dans le Chátcau de Martes avec 
Tellés fon neveu 6c quarante-cinq 
liommes d'armes pour la garde du 
Cháteau , foit qu'il crut que leChá-
teau neferoit pas attaqué / cu qu'au 
moins ce nombre lui parút fuffifant 
pour pareraun coup de main , ne 
jugeant pas que les Maiires duííeiit 

H iv 
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en fai^le íiege en forme. Cependant 
peu s'en failut que le Cháteau ne fui 
pris, & on va voir qu'il l'auroit été 
fans la ComteíTe qui montra^ dans 
cette occafion un fang-froid & un 
courage au-deíTus de fon fexe. Un 
joux que TeMés étoit forti avcc tout 
fon monde pour aller felón fa cou-
tume á la petite guerre y Benalha-
mar, alors Roi d'Arjonaj 6c qui le 
fut depuis de Grenade, parut tout-
a-coup devant le Cháteau en difpo^ 
fition de l'attaquer ; i l faut remar
quen qu'il n'y étoit pas reílé un feul 
liomme, fi ce n'eft celui que la 
Comteííe trouva le moyen d'en-
voyer á Telíés qui n'étoit pas fort 
éloigné j i l falloit teñir bon jufqu'á 
fon retour , mais comment teñir un 
feul moment, n'ayant que des fem-
mes a oppofer a une armée; elle 
leur commanda a toutes de s'ac-
commoder les cheveux a la maniere 
des hommes, & de fe montrer par 
troupes aux crenaux des Tours 6t 
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des murailles. Le Cháteau étoit fort 
par lui-méme. Les Maures qui cru-
rent y appercevoir des défenfeurs , 
déiibererent quelque tems par 011 ils 
cotiimenceroient i'attaque 9 ce qui 
don na á Teile's celui darriver; mais 
á la vue de Farmée qui tenoit le 
Cháteau inveíH 6c qui comniencoit 
á battre les murailles^ i l ne f^avoit 
plus quel partí prendre. PreíTé d'un 
cóté par le déílr de délivrer la Corn-
teííe du danger auquel elle n'étoit 
expofée que par fon imprudence ^ i l 
étoit arrété par rimpoííibilíté de fe 
faire jour á travers une armée avec 
quarante-cinq hommes. Dias Peres 
deVargas^ furnommé Machuca, le 
tira de cet embarras ; c'étoit ce me-
me Gentilhomme qui, avantlaba^ 
taillede Xerés ^ setoit humillé de-
vant fon ennemi fans pouvoir le 
íléchir; ce que je vais diré fera bien 
voir que ce n'étoit pas faute de cou-
rage qu'il faifoit cette déinarchec 
Aprés avoir rompu dans cette fa-

H v 
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m e u f e journée f o n épee Scfa Radie ̂  
i lprit une groíTe branche d'oiivier 
qui fe trouva fous fa main ̂  cettc 
arme luí fut comme une maíTue avec 
laquelle i l abbattait á fes pieds tous 
ceux qu'il en frappoit. Peres de 
Caílro, qui prenoit beaucoup de1 
plaifir a le voir, lui crioit de tems 
en t e m S j courage Dias, Machuca9 
Machuca, mot qui fignifie, brife,. 
aíTomme; le nom luí en demeura & 
a paíTé depuis á fes defeendans. Ce 
brave homme 9 qui étoit un des 
45* , voyant l'irréfolution du Chef 
& defa troupe y leuríit un difcours 
fi animé que fans plus déliberer ils 
piquent des deux 6c tombent comme 
la foudre fur le quartier qui íeur fer-
moit le paíTage, ils le forcent mal-
gré la réíiílance des Maures, & 
aprés y avoir laiífé quelques-uns des 
leurs qui périrent dans une fi belle 
úccafion, le plus grand nombre en^ 
ira dans le Cháteau. Les Maures 
épouvantes de cette audace; 6c ne 
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doutant plus que les Chrétiens ne fe 
cruííent aíTez forts pour défendre 
Martos puifqu'ils y rentroient, le-
verent íe fiege, 6c la ComteíTe fut 
délivrée. 

Pendant ce tems-la Peres de Caf-
tro étoit en route^ comme nous 
lavons dit , pour rejoindre le R o i , 
i l ie trouva a Aylloné oü i l arrlva de 
nuit , & aprés luí avoir expofé l'état 
oüil avoit iaiíTé la frontlere, i l en 
repartir fur le champ pour prefider 
encoré a la diftribudon des nou* 
veaux fecours d'argent 6c de vivres 
qu'il venoit de follicirer 6c qu'Ü 
avoit obtenus pour Cordoue. Arrivé 
á Orgas i l y tomba malade 6c y mou-
rut. Le Roi perdoit par fa mort le 
plus grand homme de guerre qur íut 
alors en Efpagne , 6: celui de qui i l . 
avoit recu de plus fignalés fervices ; 
i l en fut vivement touché "6c luí fit 
faire des obfeques vraiement Roya
les. I I fdllut enfuite pourvoir aux 
nouvelles conquétes que fa mort 

Pí vj 
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mettoit en quelque danger, parce 
qu'on n'avoit plus a oppofer aT'en-
nemi un homme de ia prudence & 
de la capacité de Peres de Caftro» 
Ferdinand prit la réfolution de le 
faire en perfonne, & partit auífitót 
pour Cordoue, c'étoit le premier, 
voyage qu'il y faifoit depuis qu'il en 
avoit fait la conquéte. 

La mort des grands Miniftres 6c 
des grands Généraux eft .une crife 
pour la réputation des Princes qui 
les ont employés avee fuccés. On a 
pú, douter jufques-la s'ils étoient 
grands par eux-mémes ou s'ils ne 
devoient pas leur grandeur á ees, 
appuys erapruntés. L'appui man-
quant, le myílere eft éclairci, 6c 
on yerra parla fuite decette hiftoire 
qu'il ne le fui qu'a rayantage deFer-
dinand. Son premier foin y désqu'it 
fut arriyé á Cordoue, fut de faire 
trayailler aux fortifications; en mé-
me-tems i l s'appliquaa repeupler la, 
campagne^ & i l diftribua des terres, 



He S. Ferdinand, L i v . ÍIÍ. i § I 
auxnouveaux Habitans qu'il y avoic 
appellés. Ceux qui s'étoient diíliii-
gués á la prife de Cordoue , & prin-
cipalement ceux qui s'étoient eñi
paras du Fauxbourg dont la prife 
avoit occaíionné celle de la Vi l le , 
eurent la meilleure part dans cette 
diílribution. Une laiíToit pascepen-
dant de faire des courfes fur le pays 
ennemi, 6c i l arrondit fa nouvelle 
conquéte en rangeant fous fon obéif-
fance , moitié par forcé, & moitié 
par capitulation^out ce qu'il y avoit 
aux environs ^ de Villes 6c de Chá-
teaux; on en compte Jufqu'a vingt-
quatre qu'il réunit ainfí á fonDomai-
ne;la premiere efíEcija dont j ai déja 
parlé; la derniere eft Morón > Ville 
trés-peuplée & bien fortiíiée, dont 
la prife auroit demandé du. tems & un 
fiége en forme, fi elle ne s'étoit pas 
renduéde la maniere que je vais diré. 
Un Chevalier nommé Meledon 5 
neveu de Laurent Suarés, hommc 
également courageyx 6c habiic au 
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métier des armes, s'étoit empar¿ 
d'une Tour nommée Magazamura 
fituée au rnilieu d'un vignoble á un 
quart de iieu de Morón ; i l en íbr-
toit trois fois le jour 6c faifoít dans 
le pays de fi affreux dégats qu'il en 
étoit devenu la terreur, 6c que les 
meres y dit la Chronique y fe fer-
voient de fon nom pour empécher 
leurs enfans de crier. Les Habitans 
excedés parces ravages^ voyant que 
rien n'étoit en fúreté hors de Ten-
ceinte de leurs murs ^ 6c que leur 
Ville étoit devenue pour eux une 
efpece de prifon , prirent d'eux-
mémes le feul moyen qui leur reftoit 
de fe délivrer de ce fleau. lis fe 
rendirent a Ferdinand á condition 
qu'ils auroient la vie & les biens 
faufs; ce qui leur fut accordé. Ces 
acquifitions qui paroiííoient au faint 
Roi lui venir plus immediatement 
de la main de Dieu , i l íes donnoit 
le plus fouvent auxOrdres militaires 
ou aux Eglifes > mais ce qui facilitoit 
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le plus ees redditions , c'étoit l'é-
preuve conñante qu'on avort faite 
de fa clémence & de fon inviolable 
íidélité. Ses ennemis étoient aíTurés 
avec lui de ácux chofes ; l'une, 
qu'en demandant grace ils l'obtien-
droient; i'autre^ qu'aprés avoir tralté 
avec lui) iis le trouveroient toujours 
inébranlable dans la foi qu'il devoit 
á fes engagemens : de-lá vient que 
quoiqu'il ait été le plus formidable 
ennemi qu'ils ayent eu ea Efpagne, 
ils avoient néanmoins pourlui * une 
forte d'amour ^ fruit de l'eftime & 
de la confiance que fouvent ils na-
voient pas pourleurs propres Souve-
rains y 6c qu'ils venoient fans répu-
gnance baifer cette main qui leur 
portoit de fi rudes coups ^ mais 
qu'ils avoient toujours éprouvée 
auíTi fúre dans les traités 3 que terri
ble dans Ies combats. 

L'annéefuivante 123P ne fournít 

* Mauri, licst eum timerent, amahant tamen 3 
qum nunquam nonfiáglem experiebantur, Chron^ 
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aucuñ exploit militake centre \c.t 
MaureSjjetreuve méme qu'il y avoit 
une tréve avec le Roí de Grenade. 
Ce loiíiir de Ferdinand fut oceupé a 
réprimer Días Lopes, de Haro (que 
rhiíloire appelle Seigneur de Bif-
caye; i l étoit fils de ce Lopes de 
Haro qui avoit toujours fí bien fervi 
furtoutpendantles troubies des mi-
norités. Aprés fa mort, arrivde en: 
méme-tems que celle de Peres de 
Caftro ? & a laquelle le l i o i fut ega-
íement fenfibic 3 Días n'ayant pú 
obtenir les Gouvernemens qu'avoit 
eu fon pere s prit Ies armes ^ & fít 
une excurfion en Caílille. Ferdinand 
qui étoit alors a Burgos marcha auífi-
tot contre lu í ; ii prit fes Forts & les 
démolit. Cela fait, i i s'en retourna 4 
laiííant Plnfant Alphonfe fon fils 
aínéavec un corps de troupes pour 
teñir toujours Días en refpe£l; ce-
lui-ci s'étoit cantonné entre deux 
montagnes oü i l n'étoit pas aifé de 
le forcer. Cependant comme i l y i t 
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quer cetfe guerre ne pouvoit pas 
avoir une bonne iíTue pour luí , i l 
fupplia l'Infant de négocier fa récon-
ciliation arec fon pere. Alphonfe 
demanda fa grace^ & Tobtint. Dias 
vint trouver la Cour a Burgos, 6c 
la fuivit á Valladolid , d'ou le Roi 
étant partí pour Olmedo , il difparut 
6c retourna en Bifcaye pour y exci-
terde nouveauxtroubles ; on ne luí 
en laiíTa pas le tems , le Roi fít partir 
fur le champ fon fíls qu'il ne tarda 
pas a fuivre. Días qui fe vit prévenu 
n'eut plus d'autres reffoutces que de 
fe jetter aux pieds du Roi & d'im-
plorer fa clémence. Le Roi fut aíTes 
bon pour lui pardonner une feconde 
fois; i l i'emmena avec luiá Burgos, 
ou, par le crédit des deux Reines 9 
il obtintla reftitution derout ce qui 
lui avoit été o té , & de plus le Gou-
vernement d'Alcaraz. I I y gagna 
done , & Ferdinand n?y perdlt pas, 
puifque par ce trait de clémence i l 
felattacha fans retour, 6cce trou-
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ble) le premier depuis fa majorité j 
íut le feul qu'il eut á eíTuyer jufqu'a 
fa mort. 

Une afíkife de familie fat encoré 
«ine des oceupations du loifír que h 
tréve laiíToit a Ferdinand. La Reine 
Beatrix, PrinceíTe de la Maifon de 
Souabe, qui s'étoit trou vée héritiere 
de fa branche, avoit legué cette fue-
ceífion a rinfant Frederic, 1c fecond 
de fes íils. L'Empereur Frederic II* 
fon coufin, en étoit aéluellement en 
poííeíTion, on l a lui avoit redemandé 
lorfque Beatdx vivoit encoré ; & 
comme il ne paroiíToit pas difpoíé á 
s'en deííaifir, Ferdioand s etoit adref-
fé au Pape Gregoire IX. pour luí 
faire connoítrele droit inconteílable 
de fon fils f & pour le prier de l'ap-
puyer de tout fon pouvoir. L'Em
pereur qui vouloit apparemment 
gagner du tenis changea de langage i 
i i promit de mettre l'Infant en pof-
feífion des biens de fa mere auífitót 
qu'il feroit arrivé á fa Cours i lfut 
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tnéme le premier a demander qu'on 
Je fit partir inceíTarmnent. Le Prince 
partit en effet á la fin de cette année 
1 2 3 ^ , ou au commencement de la 
fuivante, i l alia trpuver PEmpereur 
á Foggia, Ville du Royaume de 
Naples, oü i l tenoit ators fa Cour, 
On ne fqait pas ce qu'il en obtint , 
6c on préfumequiln'enobtintrien, 
car on ne lui troove nulle part le titre 
d'aucune Seígneurie d'Allemagne; 
6c qnoique Beatrix eút exigé en 
mourant qu'il iroit s'établir en ce 
pays, 6c que Ferdinand fe fút en-
gagé formellement á fuívre en ce 
point fes intentions , on retrouve 
cependant Frederic enEfpagne quel-
ques annéesaprés, d'abordau fiege 
de Seville , enfuite parmi ceux des 
enfans de Ferdinand qui fe trouve-
rent préfens á fa mort 9 6c á qui le 
faint Roí donna fa bénédidion. Ce 
n'étoit done pas fans fondement que 
Ferdinand fe défioit de la fmcerité 
des promeíTes de l'Empereur; 6c 
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qu'il reclamoit pour fon fils la pfd^ 
tedion du Pape. Le Pape, de fon 
có té , venoit d'écrire a Ferdinand 
pour l'engagerks'unir á lui dans le 
démélé qu'il avdt avec l'Empereur, 
Je remarque ceci} parce qu'il me 
donneoccafion de parler de la con-
duite que tint Ferdinand dans cette 
fameuíc querelle. On a Ies lettres 
que le faint Roí écrívit alors á Gré-
goirf I X . Elles font pleines de vé-
nérafion , de dévoüement & de re-
connoiíTance pour l'Eglife Romaine 
& pour fon Chef. Dieu qui fonde les 
coeurs & les reins lui eñ témoin, dit-
i l j qu'il ne déíire ríen tant que la 
profpériré de celui qu'il appelle le 
Vicairede Dieu^ parce qu'en eíFet 
íl nous tíent ici bas fa place , 6c l'c-
jaltation du Siege Apoftolique-quí 
diñribue par toute la terre avec au-
tant de fageííe que d'abondance la 
ceieíle nourriture quí foutient lafoi 
6c qui fortifie l'efperance de tous íes 
Chrétiens > des Rois ainfi que des 
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Su;ets. Auíli quoiqu'ii" n'ait point 
ceííé de travaiiler pour ta gloire, 
foít en «xrirpant les S-érelies, foit en 
lui acquera»vi i c nouvclcs Previa-
ees , CLD ~rA: ¡r apres idui lá-yeurs 
généra.es p^iVicalíeres qu'ii en a 
.recues, i l n oíe paríer des fervices 
qu'ii a taché de iui rendre, de peii^ 
qu'ii ne paro i fíe s'en faire un mérite; 
i l compte méme pour peu; eu égard 
a íes pbligations , la difpofition oü 
i l efí d'expofer, s'Ü ie faut j fa per-
fon ne& fes Erats pour la défeníe de 
cette fainte Eglifc qu'il a toujours 
portée dans fon fein, &dont i l na 
jamáis ceíTé d'éprouver les bontés 
matcrnelles. Ges motifs néanmoins 
ne l'obligentpas á fe déclarer peur 
le Pape centré PEmpereur. A la 
vérité i l eít vivement touche de l'é-
tat del'EgUfe; car, ajoute-t-il, eft-
i l poffible qu'un bon fils ne reífenre 
pas lesmauxd'une fi bonne Meref 
L.e Fidele peut-il étre dans la joye¿ 

e le Siege Apoílolique eít dans 
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lá douleur? Et quelle vígueur peut-
il refter aux Membres iorfquelc Chef 
€ft attaqud? II va méme jufqu'á 
reconnoitrc les torts del'Empereur, 
mais W ^comoit auífi qu'il a bien, 
des railons de lui étre attaché; 6c 
pour fatisfaire á toutes fes obliga-
tions il fupplie le Pape ¥ de le rece-
voir avec une indulgenee paternelíe 
6c de rendre par ce moyen á PE-
glife celui qu il en regarde propre-
ment comme le Défenfeur. Si le 
Pape veut entrer dans ees vües paci
fiques , il offre fa médiation. L'Ab-
bé de Saint Facond qu'il a chargé 
de lui remettre fa lettre, a ordre de 
traiter de cette affaire avec Sa Sain-
teté, 6c d'aller par-tout oü eile 
trouvera bon de l'envoyer, foit vers 
Frederic pour lui faire des propofi-
tions, foit en Efpagne, fi le Pape 
juge qu il foit á propos qu'il y re-
$ourne pour prendre de nouvelles 

* Ut manfuetudo patrú penitentem reciveret 
fl ium , í> Bfdefiafuo non carnet athletái 
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tnftmdions. II ne paroit pas que Gré-
goire ak beaucoup mis en oeuvre 
TAbbé de Saint Facond ^ ni qu'il áii 
infiílé auprés de Ferdinand pour en 
obtenir ce qu'il ne devoit pas plus 
m attendre que de faint Louis qu'on 
f̂ ait avoir refufé pareillement dq 
prendre part á cette querelle. Ferdi
nand lui reíTembla en ce point com-
jne en bien d'autres, Heureufe alprs 
FEurope Chrétienne y fi tous eeux 
de qui dépendoit fon repos avoient 
éié auffi amis déla paix quel'étoicnt 
ees deux faints Rois. 

Cependant le Ciel combattoit 
pour Ferdinand, & tandis qu'il pb* 
íervoit ayec fa üdélité ordinaire la 
tréve qu'il avoit avec le Rpi de 
Grenade, les mefures que prenoit 
celui-ci ppur fufeiter au faint Roí 
de npuveaux ennemis, lui aqque-
íoient un npuveau Royaume. La 
tréve dpnt je parle ne devoit plus 
durerlongtems. Le Roi deGrenade 
?|ui r>e dpijtpit pas qu'auílltpt fuelle 
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feroit explréc, Ferdinand nc rcvlnt 
fur iui avec toutes fes forces, pro-
pofa centre luí une ligue oíFenfíve 
.& défenfive á Abenhudiel^ Roi de 
JVfurcie.CePrince la refufa, íbit qu'ii 
manquát de courage, íbit qu'il crüt 
que Ferdinand étoit plus fort pout 
i'accabler ^ que Benalhamar ne Vé-
toit pour le foutenir, foit qu'il crai-
gnit encoré que le Roi d^Arragon 
de qui lesEtats ? depuis qu'il avoit 
conquis Valence, touchoicnt aux 
fiens , ne viru á s'unir contre lui 
avec Ferdinand, & en ce caŝ  fa 
ruine lui paroiííoit inevitable. Quel-
qu'ait été fon motif, i l refufa d'entrer 
dans la ligue. Le Roi de Grenade 
ofFenfé de ce refus lui declara la 
guerre. I I lui étoit aifé déla faire avec 
avantage, tant'par lafupériorité de 
fes forces, que par les intelligences 
qu'il avoit dans le pays. Ce fut dans 
cette conjon&ure embaraíTante que 
Abenhudiel en voy a une ambalfade 
á faint Ferdinand pour lui foumettre 

fa 
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fa perfonne' & fes Etats á certaines 
conditions qu'on avoit mifes par 
écrit pour étre préfentée5 par les 
Ambafiadeurs. Ferdinand étoit alors 
maladeá Burgos, 6c lacramre d'étre 
prévenu par Benalhamar lavoit obii-
^gé á envoyer fon íiís Alphonfe fui ia 
frontiere avec Ruis Gonzalés Girón 
<|ui devoit lui fervir de ConfeiL Ce 
jeune Prince arrivant á Tolede y 
tfauva les AmbaíTadeurs du Roi de 
Murcie qui lui apprirent le fujet de: 
leur ambaíTade. Alphonfe prenant 
fon partí fur le champ, leur dit 9 
qu'il aceeptoit toutau nom du Rol 
fon pete, qu'il étoit inutiie qu'iis 
allafíent plus loin, qu'iis pouvoient 
reprendre laroute de leur pays, & 
qu'il ne tarderoit pas a les tmméí 
En efFet, aprés avoir donné avis dé 
tout a fon pere, il partit pour Mur
cie avec ce qu'il avoit alors de trou
pes. Les AmbaíTadeurs de leur cote 
avolent fait une fi grande diligeaee, 
quQ iodique le Prince arriva á Alca-
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- t a z qüi eíl fur la frootiere ; 'íl - Jes 
rrouva qui luí ápportoient de la part 
deieurMaitre la ratificadon du trai
te. Une s'agiíToit plus que de pren-
dre poíTeíTion de ce nouvel Etat ? 

.ce qui ne devoit pas étre fans-oppo-
íiíion^ car i l sen íalloit beaucoup 
que tous les Maures de Murcie fui-
fent d'accord fur ce point avec leur 
Prince. Alphonfe y dans cette occa-
íion 5 fut admirablement fecondé par 
le Grand-Maitre. de Saint-Jacques 
Pelage Correa-; les vidoires figna-
Jées quil avoit remporté fur les Mau
les en Portugal lorfqu'il étoit Com-
mandeur d'AlGour, lavoient fait 
éiire Grand-Maítre , ce qui fíxoit fa 
réñdence en Cañille. On le trouve 
depuis dans toutes Ies expéditions 
de faint Ferdinand oü i l augmenta 
par de nouveaux exploits la grande 
íéputation qu'il setoitdéja faite. I I 
fervit l'ínfant dans cette occafíon 
:íion-íeulement de la téte & de la 
i m i n . m^is encoré de fa;bouffc & 



de S. Ferdiñdni 9 L i v . I I I . rp^ 
Tes troupes, c eíl-á-dire de ceiles de 
la Religión qui étoient á fes ordres* 
Ce fut avec lui qu'Alphonfe fit fon 
-entrée dans la Ville de Murcie qüi 
donne fon nom au Rpyaume; on lui 
remit-auííltót la Gitadelle dont t i 
-prit poíTeíTion au nom du Roí fon 
pere; i l eníit atitant des Domaines 
du Roí de Murcie, á la réferve de 
ce que ce Prince en avok excepté , 
tant pour lui que pour quelques Sel-
gneurs Maures qui avaient un droit 
de fief fur plufieurs Cantons; i l pa-
roítque ce droit leur fut confervé , 
parce qu'ils avoient beaucoup faci-
lité par leur confentement rexécu^ 
tion du traite. Maítre de la Capitale, 
l'Infant le fut bien-tót d« tout le 
Royaume^a la réferve de Lorca, 
Carthagene & Muía qu i l réduiík 
enfuite. Son premier foin fut de 
f)arcourir tout le pays avec le Grand-
Maitre Pelage Correa / i l fit partout 
áe fages reglemens , i l rapara les 
fartifications de plufieurs Places 5 i l 

i i j 
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pacifeles dlfférendsjil chátiapar ám 
¡exccutions i^ilitalres ceyx qu.i refii-
ferem de íeconnoítre ia nouvelle 
ácnikatiow. Ce Prince qwi n'ayoit 
ñicrs qu,e vingt ans fe íic beaucoup 
dlionneur par la conduite qu'ii t ini 
dans íoute eette aííáire ^ & perfonn e 
p'aurpk foupcGnné qui l outtrom
per 1 efperance qu'il doranoit alors 
.cintre m jour yn trés-grand Roi & 

digne SucceíTeur deFerdinand, 
C'efl: quil etoit trés-bon ex) fecond5 
piáis i i n'éíoif pas fait pour c.om-
imande^ en premier ^ quoiqj3'ave,c de 
grandes quaiités, car i l ayoi.t beai3> 
icoüp d'eíprit , 6c de ceíte eípece de 
.ceüfage qui fair affronter avep mtxé* 
pidité les dangers de la guerre; ce 
Ibfií d'exceltenres armes iorfqu'elies 
font maniées par une ame forte: mú$ 
fi Tame eft foibie , elles n'ont guer^ 
plysd'effet qu'une bomie épéedans 
la mnm d'iine femnk ou d'un enfant, 

9 ,apres a^ok établi l'ordr^ 
^aiime Miireie , partlt 
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fom aüer rendre conipte de tout aij 
Roi fon pcr'e, 6c pour prendre íe^ 
mñtnQÁom furce qui í'eftok á faire^ 
Fe-rdinand ̂  á peine relevé de fa rm* 
jadíe ^ avoit quieté Burgos pour fairé 
felón fa eoutume la vifke de fes 
Etats , & pour adminiftrer la Juíli-
ce, chofe alors néceíTaire, dit foil 
hiíloire^ & qui Tarréta furtout a 
Palence oü il entendit de grandes 
piaintes >• 6c oú il fit punir plufieurs-
malfaiteurs : i i lui vint 1̂  des Cou-
fiers qui luí apprirent que la difette 
étoit á Murcie 3 & qu'elle avoit re-
©ommencé á Cordotíe. I I ne tarda 
pas á fe rendre á Tolede oü i l étoit 
oceupé a préparer ún grand eonvoi 
de vivres lorfque fon fiís y arriva* 
Ce futlui qui fut chargé de la díftri-
bution, mais auparavant il lui fallut" 
aüer avec le Roi fon pere á Burgos 
OLÍ l'Infante Berangere fa foeur de-
volt prendre le voiie dans le Monaf-
tere de Las-Huelgas dont elle fut 
depuis Abbeffe.Lacérémonie ache-
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vée^ i i reprit la route de Murcie oíi 
i i arriva auílitót que le convoi qu'il 
eut íbin de repartir dans les Viiles 
& dans les Fortereííes qu'il viíita. 
tomes en perfonne; la féverité & la 
clémenc.e 5 les largeíTes & les chati-
mens qu'il ícut employer á propos. 
fervirent beaucoup á lui atracher lo 
pays qu'il íbumit enfín tout entier 
par la prife deMula >deLorca & ds. 
Carthagene.íi. a;V,oit deja fait de ter--
libles ravages dans le territoire de 
ees trois Viiles lorfqu'il apprit que 
Muja manquoit de vivres & qu'il. 
n'étoit pas impoílible de la prendre 
par.famine. Sur cet avis i l en fit le 
blocus & s'y attacha avec tant d'opi-
niátreté que - les Habitans furent 
obligés de fe rendre; i l les chaíTa 
tous, a la réíerve d'un trés-petit 
nombre á qui i l permit de demeurer; 
dans le Fauxbourg. La prife de Mu
la fut bien-tót fuiyie de celle de 
Lorca & de Carthagene; la pre~.. 
iiúere; qui eft á peine connue au^ 
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jourd'hui, étoit alorsia plus coníiv 
dérable des trois par fes fortifica* 
tions, par le- nombre de fes Habí* 
tansr & par ia fértil ité de fon terroin 
Alphonfe n'en fit la conquéte qua 
deux ou trois ans aprés fon entré© 
dans le Royanme de Murcie ^ mais 
j'ai cru qu'il étoit plus á propos d© 
la placer ici pourn'étre pas obligé 
d'interrompre le récit des exploits 
de Ferdinand quí ne ceíía de vain-* 
ere que lorfqu i l n'eut plus d'enne-
mis a combattre. 

Peut-étre n'eft-il pas hiors de pro-« 
pos que je rappelle ici en que! état 
les aftaires des Maures étoient alora 
en Efpagne , &c ce qui leur reíloit 
de leurs anciennes conquétes. I I y 
avoit déja quelques années que 
Dom JaymeRoi d'Arragon., Prin-
ce brave & belliqueux, avoit con-
quis fur eux les liles Baléares & le 
Royanme de Valence. Le petit 
Royaumedes Algarves qui leur ap* 
partenoit encoré, étoit abaadonn^ 
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ÍIU Roí de Portugal qui ga;gnoít lous 
les joiirs da terrein fue eüx : ainfi 
qui reftoit á conquéñra Fetdinand 
depuis la reddition de Murcie >. 
eomprenort les VUles d'Arjona 6c 
de Jaén avec leurs tetritoires aíTe^ 
bornési, 'quoiqü'on leúí: doonlt le 
titre de Royaume j le Royaumede 
^Grenade^ & celui deSevillele plus 
confidérable de tous. Ce derniet 
étoit devenu République aprés )¿k 
mortd 'Ábenhut, 6c ne reconnoif* 

- foit plus qu'un Chef ou Capitain^ 
General. Ferdinand toujours conf-
tant 8c infatigable dans ¡G t̂t® 
carriere, s'étoit mis m C'ampagne 
auffi-tót que la maladie 6c les afei* 
res le lui avoient pemvis. A p r ^ 
avoir traverfé avee tent h^oMn^S 
íeulement ua pays infeffe ipaf te 
partis de Benalhamar_, & plein d^ 
la terreur de fon nom depuis un 
avantage quii avoit eu fur Alphonfe 
de Léon ^ le Roi étoit arrivé á An-
duj.ar j ou étoit fe rendez-vous de 
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fon armée. Son frere vint l y join-
dre avec ies d^bris du cocps qui 
^enoit d'étre battu , troupe peu 
nombreufe, niais pleíne de coura-
ge 6c bruiant du defir de fe venger^ 
Ferdínand pour proíiter de .cette ar
den ies eiívoya 'ravager les terrH 
foires d'Arjona 6c de Jaen 5 OLÍ ees-
lions déchainés laiíTerent des mar
ques terribles deieutTeffentiment. 
L'eiíroi íétott dans tout le pays ^ 
lorfque :N unnes "Gonzaiés =.de 
& Rodrigue * ffls de da Comteífe 
furent détachés ipour aller fáire 
l'inveftíííemenc d'^rjona ^ le R o i 
s'y ^endit le lendemain ayee le refee-
deífon 'Ávmét. Les ;habitans furpris 
& n'eípéranc pas líe líecour^, n'at-
fendirent que deux jours pouc fe; 
fendre. lis a-bandonnerent la Valle 
á: la réíerve diuíi.petk BGrabre a quí 

* L'Hiftoire'ne lui- donfte-pas- d'autre ntmí, 0 
©n n'y trouve pas d'autre femmt qui íbit qgy 
fá lée fimplemení la ComteJJe , que h yeuvQ 
tóivar Peres de Gafíro» 

1;V' 
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i l fut permis d'y demeurer. Ferdl-
nandne mitauíli que deuxjours 
y établir í'ordre , & á pourvoir á la 
fu reté de la Place. Trois ou quatre-
petites Villes de la dépendance, 
d'Arjona, & qui apparemment for-
Bioient avec elle tout le Royaume r. 
fuivirent le forü de laCapitale , &: 
fureñt le fmk d'uíie feule trés-; 
cpurte expéditioni 

D'Arjona , Ferdinand retouma 
a Andujar, oü i l prit la Reine qu'ili 
emmcna ayec lui I Cordoue. I I y* 
établit fa réfidence ordinaire j u t 
qu'au Siége de Jaén qu'il entreprk 
denx ans apres. Pendant ce tenis ^ 
riiiftoke ne prefente aucun fait mé^ 
Biorable. Cependant S. Ferdinand 
afFoiblifíbii toujours l'ennemi pai> 
les avantages }ournaliers qu'il rem-
portoit fur luio.Alcalá Real cillera^ 
& le territoiie de Jaén furent pille's, 
Peux íois- on pouíTa les rayages juf~ 
qu aux portes de Grenade. La pre~ 
valere fois la patience tchip^a, a. 
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Benalhamar qui voyoit de deílus 
fes murailles brúler & faccager fon 
pays. I I avoit avéc lui huit cens 
hommes d'armes qu'A fie fortic 
aprés les avok exhorté a bien faire. 
lis avancerent íiérement en pouííant 
de grands cris , felón la coutume 
des Maures. Ferdinand fit marcher 
eontre eux fa Cavalerie vqui les mit 
en déroute , 6c qui les obligea de 
rentrer. On les pourfuivit ^ & on nc 
ceíTa pas d en tuer jufqu'aux portes 
de la V i l l e , d'oü ils n'oferent plus 
fortir, & le pays demeura a la dií^ 
Grétion des vainqueurSo. Fendant 
que Ferdinand étoit devant Greña-* 
¿ Q j les Gazules r qui font des'Mau-' 
res d'Afrique ^ avoient paíTé la raer 
íbus la conduite de leur R o i , zélé 
Mahométan , qui Ies amenoit aa 
fecours de leurs freres. I I débuta 
par aíEéger Marros qu'il crut trou-
ver dégarnL AuíTi-tót que le Rol 
l'apprit 3 il envoya au fecours de lai 
Place fon frere Alphonfe avec 
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Grand-Maítre de Calatrav'a ? qui y 
toíiduíílt cout ce qu'il avoit alors 
íivec lui deChevaliers deGetOrdre^ 
plus intéreíTés que d'autres á la dé* 
íenfe d'une Place qui leur apparte-
tíoit en propre. 11 n'en étoit plus 
'befoin ^ lorfqu'ils arriverent. Lepen 
de Ghevaliers qui etoient demeürés 
dans la Place , avoient eu le tetos 
d'y íaire entrer 'quelques troupes ^ 
avec lefquelles ils fírent une ñ fü-
rietife fortie > que les Gazules leve-1 
rent le ílege 3 & s'enfuirent laiíTaHS 
armes & bagages. 

Enfin on en vint á Jaén , Ville 
íbüvent ravagée dans fon terrttoire 
aíTiégéeune fois^ mais inutilementy 
par Saint Ferdinand. Le tems étoit 
venu oü Dieu devoit la livrcr au 
faint Rol. Deja i l étoit maítre de 
toutes les Places voiíines ^ ce qui la 
tenoit comme bloquee. Sur ravis 
que Benalhamar devoit y faire con^ 
duire ün convoi de plus de mille 

es de charge ^ i l envoya fon frere 
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• [ A ' l p h a n f e , & ílri¥k bientat-'en ¡ p e r -

i b n n e poar l e í u t t p r e r d r e ^ c e qui 
n'arriva p a s c e p e n d a n t , p a r c e q u e 

les Maures avenís á leortour , n V 
T o i e n t p a s o f é f e m e t t r e en marche. 
Mais en e m . p é c h a n r k c ó n v o i d'en^ 
trer, o n a v o i t feeaucoop f a i t d a n s 

mn tems oü les Viles í b r t e s & Eien 
f euplées , telle qu'étoit celie-ci 9 
ne fe rendorent le plus fouvent qtr© 
p a r famine. Le Siége fot done r e -
ib lu: cependant comme il paTOííroiü 
devoir étre long & hazardeux, Fer-
dinand ne vomlut pas le commencer 
fans avoir pris l'avis de Pelage Cor
rea , qui arrivoit fort á propos de 
Murcie pour rendre;GOHipte au R o i 
de la conduite & d e s fuccés de fon 
fils : Correa opina pour le Siége , 
& fon avrs fut celui de tout ce qu'ií 
y avok de coníldérable dans i'Ar-
mée. On íit d'abord u n e diílributiott 
des différens Gorps de troupes, 6c 
d e s Ordres militaires pour qu'íls 
ferviílent XucceíEvement ^ de ma-
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Biere que le Siége une fois cosiv 
meneé ^ fecontinuát t'oujours fans 
interruption. On coninienca fur ce 
plan : mais le- Roi voyant qu'oa 
avancoit foct ientement r y vint en 
perfonne. 6c y demeDra conílamc 
ment , quoiqu'il eút beaucoup a 
fouffrir du froid & dé la pluye, caí: 
on étok alxDrs au c®em de l'hyver, 
& la rigueur de la faiíon incommo 
doit extrémement les bommes 6c 
les chevaux. Mais la préíence du 
faint Roi fít que malgré ees incom^ 
modités j on- ne fe déíifta pas d s 
l'entreprife. 

Cette opiniátreté íit eníin juger 
au Roi de Grenade , que Ferdi-
nand ne quitteroit pas. la partiequ'ii 
ne fe fot renduímaitre de Jaén 9 ce 
qui le mit dans un cruel embarras. 
Jaén pris , i l ne reñoit plus á pren-
dre que Grenade ̂  & i l avoit á faire 
a: un Prince qui croyoit toujours 
n'avoir ríen faic, tandis qu'il 'reftois 
quelque chofe á faire. Mariana ajau?, 
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te qu'il y avoit dans fes Etats urr 
commencement de fédition qui * 
pouvoit alier jufqu'á lui óter le 
thróne 6c la vie, événement aííez 
Gommun dans les pays Mahomé-
tans dont les Princes ^ les plus ab-= 
folus qui foient dans rünwers, font 
auíH, par la condition des chofea 
extrémes, íes plus expofés aux ré^ 
Volutions. Daos cette extrémité 6c-
dans le défefpok de íau.¥er Jaen> 
déja déíblé par la famine ^ 6c ferré 
de íl prés qu'il étoit imppffible d'y 
fciire entrer aucun fecours rBenal-. 
hamar crut n'avoit plus d'autre par
tí á prendre que d'aller fe jetter 
aux pieds de Ferdinand^ :6c de l u i 
foumettre fa períbnne 6c fes Etats 5í 
ne doutant pas qu'il n'en fut recu. 
ayec bonté, .6c traité ávec ménage-
ment. I I avoit communiqué ce def=7 
ftin á fes confidens, qui rapprou-r 
verent , parce qu'ils y. trouvoient 
auííi Jeur fúreté. I I fe rendir dona, 
au camp 3 6c y recomiut Ferdinand, 
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pour ion Seigneiír. 11 lui taifa-1# 
maiti en ílgne de Vaííeiage ^ -óc luí 
©íFrit Jaén; pour gage de ík fiéélité. 
l i en fut recia de la'maniere dont il: 
s'étok attendu á l'étre^ &: dontle 
faint Roí avoit coutume de recé--
troir ennemi humili^. Grenade' 
lui - f u t laifíee avec tous les domai-
ñes qui en dépendoient ^ si condi-
tion qu'il payieroit un tribut annuel 
de i^o mitle Maravedís ^ & qu'il 
garderoit fídeiité a Ferdkraffd éc a 
f e s fucceíTéurs tant dans la paix que' 
dahs la guerre y oít i l ferek tenu dê  
le fuivre avec fes Troupes toutes 
les fois qu'il en feroit requis. Benal-
fea miar foufcrivit ^ toat, 6c neman* 
qua a ríen. Aueun des deux Rois 
ñ'eut lieu- de f e repentir de eet ac-
cord. Benalhamar íbutemr par la 
puiífante main de Ferdinand de-
H i e u r a ferme 6c inébranlable íur fon: 
thróne ; Ferdinand trouva dans ce 
Roí Maure, non-feulement un A l -
lié> mais qui eíl plus í v t ^ m m t f 
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tín ami fidéle ^ qui luí demeura 
conftammentartachépendant fa vie^ 
& qui parut inconfolable de fa mort 
aprés laquelle i l luí donna des té-
moignages de fa vénération & de 
fes regrets , qui font peut-étre le' 
plus bei éloge qu'on puiíFe faire de 
ees deux Princes. 

Ferdinand maítre de Jaén , fít 
purifier ía grande Mofquée par Gut-
íierés Evéque de Cordoue. Elle fut 
diange'e en Eglife Cathédrale fous 
i'invocation de la Sainte Vierge. Le 
íaint ROÍ y établit & y foada un 
Évéché avec la Tnagnificence qui: 
luí étoit ordinaire en ees fortes 
d'occafions. Son fecond foin fut de-
repeupler la Ville. Les priviléges 
qu'il accoí'daáceux qui viendroient 
l'habiter^ y attirerent un grand 
nonibre de fes Su jets, á qui il don
na des maifons & des terres. I I y 
établit fordre, la juílice 6c lapaix.-
I I en repara les fortifications. Ces 
©ceupations différentes l'y retinrens: 
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pendant huit mois, aprés lefquels 
Jaén fut pour Íes Chrétiens ce qu'il 
étoit. auparayant pour les .Maures, 
une. digue pour arréter i'ennemi.,. 
éc le boulevart de: toute cette froii" 
tiere. 

I I reíloitencore Seville doní Fer-
dinand propofa le Siége dans un 
grand Confeil de Guerre. Cette 
conquéte furpaíToit toutes les au#. 
tres par i'importance de la Place ̂  
& par la difíicuité de Fentreprife 5 
auíli IfS opinions furentrelies partar 
gées. Plufieurs furent d'avis qu'on. 
reduisít auparavant toutce quiref-
toit a rennemi de Cháteaux 6c de 
"Viiles moins confidérables^ & qu'on 
continuát a le fatiguer par des cour-
fés & par des ravages; qu'il feroit 
temps enfuite de penfer á Seville, 
qui feroit moins en état de foutenir 
un long Siége , lorfqu'elle feroit 
ainfi épuifée 6c ifolée. Ce qui don-
noic encoré plus de poids a. cet 
avis^ ceíl que cette méthode avoit 
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éte employée avec fuccés dans Íes 
conquétes precedentes. Cependant 
le Grand-Maitre, de Saint Jacques 
Pelage Correa pluíieurs de fes 
Chevaliers ,, gens d'une grande ex? 
périence au métier de la guerre^ 
furent d'un avis contraire. lis repré-
fenterent, que- daos cette efpece de 
petite guerre par oü on vouloit dé-
tuter, on perdroit peut*étre bien du 
rnonde , 6c aíTurement bien, dtt 
tems; que cela fait, Seville refte-
roit encoré á p r̂endre avec tous fes 
remparts &: tous fes défenfeurs ; 
qu'on avoit aftuellement l'avantage 
d'ailer avec des Troupes pleines 
d'ardeur & de confiance, á un en-
nemi découragé par une longue 
fuite de malheurs y mais á qui i l ne 
falloit qu un léger fuccés pour rani-
mer fon ancienne audace. De plus, 
ce qui paroiíToit décifif pour dé-
terminer á entreprendre un long 
Siége ^ les Maures n'étoient pas en 
4at de rncttre une Arme'e en camt 
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pagne x furtout depuis qu*on a^oíf 
daos le Roí de Grenade un Allié 6t 
ün VaíTaL Toutes ees Gonfidération^ 
y de'terminerent en efiet Ferdinand 
qui declara auíTi-tót fa réfolution ? 
éc donna les ordres pour les prépa-' 
ratift.^ 

De Jaenqui fat le Heti de cette' 
délibération f 6c GÜ 1G Hoi laiíTa 
Ordoués pour y Gommander, GIÍ 
fut á Cordoue GÜ GU ne íit quef 
íejourber ; deiá on continoa la mar-
che vers CarmGna Ville Maure peut 
diñante de Seviüe ^ on f e G G n t e n t a > 

d'err ravager' les environs, Ferdi-
nand avoit aiors avec luí fon íils 
l'infant Fknri y íbnfrere Alphoníe^ 
les Grands-Maítres des deux Ordres 
de Saint Jacques de de Calatrava ^ 
& ie Koi de Grenade qui étoit vena 
íe joindre avec cinq cens hommes 
de chevaL La jon£tion s'étoit faite" 
auprés de Carmona, d'oa o n fut k 
Alcalá de Guadayra. Les Alaures 
de cette Ville ayant appris que le' 
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ROÍ de Grenade étpic dansTArmée 
Chrétienne vinrent Itii apporter 
leurs clefs. 11 les remit auffitót a 
Caint Ferdinand qui y féjouxna ^ 6c 
rqui envoya deiá deux détachemens 
pour faire des coqrfes daos le pays 
ennenai. L'un ¿toit coi^aiandé par 
fon frere Alphonfe, & ráutre par le 
ROÍ de Grenade. Pendant ce tems-
la. ^ i l s'occupoit a Jiiet|re la Place 
en état de défenfe^ loMqo'il recut 
une nouvelle qui ie fít retourner íur 
fes pas ^ éc qui penfa faite remettre 
a un autre tenis le Siégcde Seville 
malgré les efpérances que don-
noient de beureux commence-
inens, 

Cette nouvelle ¿toit celle de la 
mort de Berangere ^ que Dieu ve-
noit de retker du monde á Fáge de 
plus de foixante-dix ans. Ce fut la 
plus grande douleur que le S. Roi 
feffentit en toutefa vie.Mais on peut 
díre qu'elle étoit auííi juñe qu'elle 
^toit violente j ilperdpk la meiileure 
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Be toutesles meres, quí aprés I V 
voir * nourri deTon lait^ 1 avoit élevé 
avec des foins & des tendrefíes in-
exprimables , qüi n avoit accepté la 
Couronne de Caftille que pour la lül 
rnettre auíTitót fur la téte , qui 
avoit empéché que celle de Léon 
ne lui fíit enlevée ; qui .pour le dé-
charger d'une patrie du poids des 
affaires, avoit confenti a le porter 
avec lui , malgte Fáttrait qu'elle 
avoit pour la folitude , 6c qui pat-lá 
lui avoit facilité la conquéte de tant 
deProvinces á laquelle il ne fe fetoit 
pas livré tout entier comme i l fít 9 
si l n'avoit pas laiffé le gouverne-
ment de fes Etats en des mains ñ 
fu res 6c íi hábiles. Mais Ferdinand 
tie fut pas le feul qui lui donna des 
iannes. Le deuil fut univerfel > 6c 
tousles Ordres de TEtat la pieure-

* Exemple rare dans les perfonnes de ce rang, 
5: qu'on pourroit appeller unique , s'il n'avoit 
pas été donné dans le ííécle précedent par Eleo
nor de Mantoue,, femme de l'Empereur Leo-
,$oÍdm 
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rent commeleurmere; les Grandi 
qui ne font jamáis pías attachés á 
l'eurs Souverains que lorfque fans 
hauteur & fans violence ils f^avent 
les teñir dans le devoir; les petirs a 
qui elle s'étoit toujours montrée áf-
fable 6c bienfaifante ; le Glergé 
qu'elle refpedoit 6c qu'elle prote'-
geoit; les Scavans dont elle encou-
rageoit les talensy 6c dont elle ré^ 
compenfoit les travaux, mais fur-
tout la pauvre Nobleffe dont elle 
étoit plus fpécialement la mere par 
la tendré 6c généreufe compaííion 
qui lui faifoit épuifer tous fes tré-
fors, pour la rétirer de l'état do 
mi fe re 6c d'humiliation ou la fortune 
l'avoit réduite; en un mot^ noble, 
généreufe , magnanime , capabie 
des plus grandes aífaires , illuílrée 
par une adminiñration gíorieufe^ 6c 
en ménie temspieufe , doucC i in-
ílnuante , modeíle , bienfaifance-, 
Íes Autcurs qui en ont écrit l'appel-
lentia Merveille de fon ñecle ^óc la 
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plus parfaite Princeíre qul aít jamáis 
paru íur l e thróne. Les Franqois en 
difoienrá peu prés autant de ía íoeut 
Blanche, De part & dautreon étoit 
plus touché de ce qu on voyoit; 
ceft ainfi qu'on a pu les préférer 
Tune á l'autre; mais i ' h i í l o i r e four-
nit bien peu d'exemples de Reines 
q u i ayent eu tant de vertus avec íi 
peu de d é f a u t s ^ & les deux r é u n i e s 

préfentent un rapport qui eft íans 
exerapie dans i'hiñoire. Celui de 
deux f o e u r s , toutes deux Reines, 
C o u t e s deux meres de deux faints 
Roistoutes deux tutrices d e leurs 
áis y leurs maítreíTes & leurs pre-
mi ers modeles dans la ícience des 
Saints 5 & dans l'art de regner; tou
tes deux Regentes de leurs Etats 
pendant qu'ils étoient oceupés k 
taire l a guerre aux infideles, & leurs 
coopératrices dans tout ce qu'ils ont 
£ait de vertueux ^ L de grand. 

L I F R E 
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L I F R E ( ¿ U A T R I E M E . 

FERDINAND , aprés avoir donné 
quelques jours a fa douleur , 

reprit la route de Cordouc Comme 
i l n'avoit qu á fe louer de la eonduite 
que le Roi de Grenade avoit tenue á 
fon égard ) fok dans la reddition 
d'A léala de Guadeyra j foit dans 
lexpédition oü il avoit été envoyé 
en détachemenr, & oü i l avoit fervi 
.avecbeaucoup defidélité 6c de zéle; 
le faintRoi avant. de partir d^Al
calá luí permit de retourner chez 
lui 9 & le tint quitte du reíle du fer-
•vice auquel i l étoit obligé. Cette fa-
veur fut recue de Benalhamar avec 
beaucoup de joie & d e reconnoif-
fance. L'intention de Ferdinand 
étoit de retourner en Caftille oü la 
mort de fa mere precédée de celle 
de l'Archevéque Rodrigue , lui fai-
íbit jugerfa préfence néceífaire. Ce-



|)endan;t W voulut délibérer m 
-voyage , & fon Confeil fut d'avis 
rqu'il ne le fit pas. Les affaires qjai le 
f appdioient en Caftille n'étoient pas 
de natuíe á y rendre fapréfencc ab̂  
ífolumeiit iiéceíraire; & elies ^toient 

i «de cell,es qu'il ne faut pas commen-
.cér GU qu'il faut finir, ce qui ne fe 
pou^oit qu'en y donnant bien du 
Tíenis : par la on donneroit aux Mau-
f es ceiui ;de faire la molíTon ^ de re-
prendre vigueur ^ de fortir de 
I etat ;de íoibteííe & ée décourager 
líient bu ils éíoient alors, & qui rea-
íloií poffible centre eux^ ce qui ea 
4'autre tems feroit irapoíribie, Ces 
caifons préyalurent 9 É Ferdinand 
aprls avoir donné fes ordres pour la 
iCaftiíie, revint au projec d,u Siége 
flontii preífa Ies préparatifs ayep une 
pouvellea&ivité. 

Un des principaux étoit l'équir 
pement d'une flotte qui étoit nécefr 
IJaice pour teñir Séville blpquée dtí 
ggté ae mpi:? Ferdinand y penfpií) 
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l o r í q u ' u n homme de Burgos ̂  nom-
méRaimond Boniface, fart expéri-
menté dans la Marine 5 vint lui of-
frir fes femces. Ce futa Jaén^ ok 
le Roi étoit alié faire un tour, que 
Boniface fe préfenta á lui, Ferdimnd 
:eut avec lui de longues G o n f é r e n c e s 

dans lefquelles i l s'aíTura de fa capa-
G i t é . I I approuva tous fes projets 9 
6c le renvoya avcc ordre d equiper 
dans les ports de Bifcaye la flotte la 
plus nombreufe qu'il feroit poííiblc 
& de la c o n d u i r e á Tembouchure du 
Guadalquivir, oü i l falloit qu'elle ar-
rivát aífez á tems pour pouvoir con-
courir avec les opérations de terre. 
Cela fait, i l retourna á Cordoue oü 
fon Armée n'attendoit plus que fes 
derniers ordres. I I lui fit prendre fur 
ie champ la route de Carmena. I I ne 
tarda pas á la fuivre^.dc la ioignit 
cinq jours aprés. Les hoftilités com-
mencerent á l'ordinaire parle dégát 
des campagues. Cependant l'Armée 
crolíToit tous les jours par les ren-

K i j 
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íbrts qui arrivoient detoutes les Pro^ 
Vinees de la d-dmination de Ferdi^ 
rand. Ceux de Carmona ne doute^ 
.cent pas qu'il ne vint les aílléger. lis 
mi demanderent une tréve de fix 
tnois pendant laquelle on épargne^-
roit leurs terres moyennant une con»-
iribution qu'ils s'obligeoient a payer; 
on devoit tiaker en méme tenis des 
conditions aufquelles ils lui ren^ 
f roient leur Ville. Elle étoiten dtat 
. .e fe bien défendre^ 6c Ferdinand 
qui n'áv,oi;£ pas enyie d'ufer á ce Sié-
ge ion tenis & fon Arraée ^ eonfenr 
tit volontiers á tout. La capitulation 
eutlieu en effet fix mois aprés , lorfr 
qu'onitok oceupé au Sie'ge de Se
mille. Les habkans de Carmona en 
recevant garnifon dans leur Cháteau 
eurent permiííion de demeurer dans 
la Ville. .Conftantina .& Reina trai-
terent pareillement. Le Roi fít pré? 
fent de la premiere á la V ilie de Cotr 
doue, &.donna la feconde á i'Ordre 

¿aint Jacques. Les Maures cong 
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fínueíent d'habiter ees deux Vi l les, 
parce qu'iis n@ s'étoient rendus qu'á 
cette eondition. 

On étoit maitre de toutes les Pla
ces qui couvrolent Séville au cót4 
gauche du Guadalquivir: i l falloit 
en faire autant au cóté droit. Pour 
Gommencer, Ferdinand envoya le 
Prieur de Saint Jean de Jérufalem , 
s'eriiparer de Lora qui fe rendit á la 
premiare fonimation. Le Roi en fíe 
préfent a FOrdre de Saint Jean.En-
fuite i l paíTalui-mémele fleuve avec 
toute fon Armée. Ce ne fut pas fans 
peine , n'i íaris rifque. Mái-s partie a: 
la náge, partie fur des ciaies faitea 
a iaháte avee des bratiches d'arbresy 
on vint á bout de gagner la-utre bord 
fans avoir fait aucune perte.- Cantil-
lana 5 la premiere Place qu'011 ren-
contra >; fut attaquée & emportée de 
vive forcé. Sept cens Maures qui la 
défendoient furent tous tués ou pris.-
Guillena plus capable de rériftence, 
parce qu'elle renfermoit un peuple 

K iij 
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nombreux , fat fi eíFrayée de cet 
exemple, qu'eile fe rendit d'abord 
á G o n d i t i o n que les habitans reíle-
roient dans la Ville avec tous leurs 
efFets. Gerena commenqa par fe d é -
fendre comme Cantillana , & vou-
lut capituler eomme Guillena lorf-
que les afíauts redoublés luí; eurent 
fait appréhender l e fort d e la pre* 
miere. Ferdinand ne vouloit plus j 
entendre 3 mais fes Officiers géné-
raux luí ayant repréfenté qu'il feroit 
mieuxde ne pas perdre fon tema de-
vant cette Place y íl permlt aux ha
bitans d'en fortir, a condition qu'ils; ' 
n'emporteroient ríen avec eux. 

On reprit enfuite la route d e Guil
lena oü le Roi tomba malade. Mais; 
ne voulant pas que fa maladie retar* 
dát le progrés de fes armes, i l en-
voya commencer le Siége d'Alcala: 
del Rioc A peine eonvalefcent, i l 
y futen perfonne. On employa pour 
battre les murailles, toutes les ma
chines de guerre qui fe rompoienl: 
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áú tr'oiíiéme ou au quatriéme choc r 
ce qui étoic caufe qu'on n'avancoití 
que fort lente ment. En me me tems-
on étoit inGómmodé par les forties 
fréquentes que faifoit Axataf r Gou-
terneur général de Séville' r que' 
i'importance du poíle avoit obligé 
a s'y renfermer avec trois cens hom-
mes d'éíite. Le Roí eommand* 
qu'on fit le dégát dans tous les jar-
dios ? & qu'on mít le feu au-x níoif-
fons. Alors Axataf^ fort i t de la V i l -
h avec fa Troupe, forcé, a:ce'qLi5ii" 
paroit^ par les habitans qui ne fouf-
froient pas patiemment le ravage des 
Iteurs terres. Lu i retiré , ils fe rendi-
íent aux raeilleures conditions qu ils* 
purent obtenir. 

Aprés la rédudion^ de; cette Vil-^ 
le , i i ne reftoit plus qu a bloquef 
Séville du cote de la mer. C'eft a 
quoi la fibtte étoit deílinée , & par' 
la plus heureufe de toutes les ren-
éontres, Ferdinand étant encoré a; 
A-lcala del Rio^ dont 11 faifoit ré^-
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parer les fortifications^apprit qu'elle 
¿toit arrivée, & qu'elle avoit jetté 
Tañere á i'embouchure du Guadal
quivir. Üne autre nouvelie qui vint 
a veo celle-ci 5 méla beaucoup d'in-
quiétude a la joie que caufoit la 
premiere. Les Maures de Tánger 6c 
de Ceuta appellés au fecours de Sé-
viile, y venoient avec une flotte. 
Les habitans de Séville fortoient en 
foule pour fe joindre a eux, & la 
Flotte Chrétienne alloít étre atta-
quée par terre & par mer. Ferdinand 
détacha pour aller au fecours, Ro
drigue Flores, Alphonfe Tellés & 
Ferdinand Yannés avec un Corps 
fuffifant d'Infanterie 6c de Cavaie-
rie. Arrivés a la vüe de la Flotte, 
ils ne virent ni Galeres, ni Troupes 
Maures. Ils cmrent que c etoit un 
faux avis 3 6c reprirent la route d'Al-
cala del Rio. A peine étoient-ils re
paras , que la Flotte Maure arrive, 
6c fans perdre de tems, elle atraque 
celle des Chrétiens. Ceux-qi obligés 
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de combattre avec des forces niéga
les ne perdent point courage. lis im-
plGrent le fecours duCiel^ & par-
ticuiierement celui de la fainte Vier-
ge } Prote£lrice déciarée de leür 
Max Roí. Munis de ees armes, ils 
foutiennent avec intrépidité le pre
mier cífbrt de laFlotte ennemie. Ils 
l'attaqucnt á leur tour, ils la met-
tent en défordre x brülent une Cale
ré , en coulent trois a fond y difper--. 
fent toutes les autres ^ qui depuis 
ce jour n'oferent plus reparoitre. 
La Fiotte des Infideles étoit ^com-
pofée de trente- Galeres, & RaU 
mond Boniface qui remporta fur 
eux cette- yidoire fignalée y n'en 
a?oit que treize. Le fu ce es ne füt 
pas moins heureux fur terre. Les 
Maures ? comme je Tai dlc ^ étoienc 
fortis de Séville pour féconder la 
Fiotte qui venoit a leur fecours* 
Rodrigue Alvares, qui étoit alié en 
dérachenent , averti de leur deíTein 
6c.de leur marche ^ tomba aTimpro-

K.y 
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viíle íur un d e i e u r s p ñ n d p a i n K 

c o r p s , le battit, & en fít un g r a n d . 

c a r n a g e . Les autres n ailerent pas 
p l u s avant. La Flotte n'ayant p l u s 

d'ennemis, remonta tranquiiiement 
le Guadalquivir á lafaveurde la ma
ree. Elle jetta l'ancre en virón une 
lieué au delíous d e Séville , qui par
la fe rrouva inveftie d e tous cotes. 

Le Siége e n dura feize mois ^ : 
c'étoit p e u , difent les Hiftoriens); 
vúfa forcé, fa grandeur& le nom
bre prodigieux de défenfeurs qui5 
étoient renfermés dans fes murail--
les. Séville r telle q u elle étoit alorsr 
é tók la plus grande ville d'Efpagne ,̂ 
la plus peuplée y & f e s habitans 
étoient prefque tous foldats. Les 
murailles en étoient Hautes , épaif-
fes r folidés & parfaitement conferí 
vées ^ parce q u e la Ville n avoit ja* 
m a i S ' été aífiégée. Les tours qui les 
fianquoient 5. étoient fortes a pro* 
portion. Elies: étoient au nombre de" 
cent foixante-fix; par oü on peut 
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jüger de la grandeur de fon encéla
te, Mais cette premlere enceinte' 
étoit renferinée aans une feconde ,. 
qui auroit fuíB toute feule pour met
eré la Viiie en étac de foutenir ua' 
Siége^ e'étoit un mur trés-épais 
au pied duquel étoit un foíTé large 
& profbnd. Outre deux fauífes por-
fes y i i y avoit douze portes princi
pales tomes fortinées, 6t dont leŝ  
fortifications avan(¡.oient oblique-
ment en d^hors. Les battans étoient 
eouverts de barres de fer attacHées 
sívec de grós GIGUS fur des cu i rs trés-
épais qui étoient étendus fur une 
efpece de griliage de lames dacier*-
ILa-moitié de la Vrile, c'eft-a-dire 
fa partie*occidentaÍe 5 étoit encoré 
défendue par le grand fieuve qui la' 
feaignoit de ce cote. Le cóté oppofé: 
qui n'avoit pas cet avantage 3 avoit-
en échange les tours & les muraiiieí 
f lus épaiííes & plus éievées, avec-' 
le foíTé plu1- large 6c plus profond. 

' tis ce qui donnoit le plus de con*-
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fiance aux Maures, c'étoit la facilité' 
qu'iis avoient de tirer perpécuelle-
ment des viyres.v 6c en cas de bê -
foin des hommes & d es munitions > 
du fameux jardín d'Hercule, auquel 
ils ontdonné le nom d'Axarafa. C'eíl, 
le cantón jé plus déiicieux de cette 
ancienne Bétique que toute i'agti^ 
quité a célebre comme le pays le 
plus déiicieux de la terre. I I a dix; 
llenes de long, cinq de large y & 
trente de circuit. Outre un grand 
nombre de Bourgs& de Cháteaux y 
on y comptoit cent mille fermes oa 
niétairies. I I commenee de l autre. 
cóté de Séville á la droite du Gua
dalquivir. I I eíl défendu de ce cóté 
par le Gháteau de Trian» qui n'eíl 
féparé de la Ville que par iefleuve, 
& a une demie lieue de Triana par 
Aíhalíarache , Ville alors tres-forte 
par fes tours & par fes muraiiles y 6c 
encoré plus par fa fituatiorí fur un^ 
montagne , doü elie dominoit 6c 
protegeoittout le. pays. Triana bot-
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de par le fleuve d u cote d e Sévilie 
avoit d e l ' a ü t r e eórá?. o u t r e l e s forti--
lications ordinaires, un grand foííé, 
dans iequel entroit un bras du Gua
dalquivir, qui baígnoit lé pied de/ 
fes murs & d e f e s tours. Un pont de 
báteaux faifeit la communication 
du Cháteau & de la Vilie ?. & afía^ 
que les VaiíTeaux fuíTent á G o u v e r r 

de toute infulte dans ce grand efpa-
ce du fleuve qui eft devant la Ville 
en d e e á - du pont, on tendoit une 
chame qui tenoic d'un c o t e a la tour-
deSéville q u ' o n appelle laTour d'or,. 
& qui de lautre cóté s'attachoit á , 
Triana a un gros murqu on voit en
coré aujourd'hui; 

Je reviens a Ferdínand qui ne tar-
dk pas a fuivre en perfonrre le déta--
ctiement q u i ! avoit envoyé au fe-
cours de fá flotte dont i l ignoroit. 
encoré la vidoire. 11 avoit repafíéle-
fieuve , parce q u e le cóté gauche-
avoit beaucoup moins d e Maures , 
Jxii oppofer que le cóté d^Axarafa*. 
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/jpres deux jours de marche 5 il"ar̂ -
áva á Torre del Can no qui eft a! 
deux llenes au delíous de Séville* 
Llieureufe nouveile de la vicloire 
ñavale qu'il apprit alorsvle diípenfa-
d'ailer plus loin. Ji fe rapprocha de-
Séville 3 & i du fíeuve jufqu'a Ten-
droit oü la fíotte devoit s'arréter. 
Four la miéux coüvrir, i l envoya5 
le Grand'-Maítre Gorrea de l'aurre 
coré avec envirón * trois eens Che-
valiers. On eft étonné de voir une fi 
petite Troupe alier aíFronter une íl 
grande muititude d'ennemis y car 
Su cóté oü paíTa Gotrea , les ÍVlaiH-

* J'ai Üeu de "croiré qu'en'Éfpagtie comme en 
Frañce , un homme'd'armes oíi utí'Chevalier" 
avoit ávéc iúi cinq ou fíx hommes doñt les uns 
etoíent ácKeYá'l & Íes aíitres á pied ; ainfi cent ' 
Hommes d armes en faifbient' fíx ou-íepí cens :-• 
c'étoit raniienne'mkniere' de s'expnmer. tíe-ia^ 
cette autfé expreílion cent Makres, -pairee que-' 
ceux que les Chevatiers eoniluifoienf " n étoient' 
que leurs Servans , nom qui leur efí dcmeiiré 
é\ns' POrdte de'Maíthe^ :Gette'noíé peiít'Tervir1' 
gour toutés lesfoccaíions en l'on eft forpris ¿ta 
petít nombre de Troup.es marqué par les Hifto'* 
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te étoient, je ne dis pas par mille r 
m ú s par Gentaines de mille ; mais' 
©n en étoit au point oh la confíance 
d une part & la terreur de l'autre' 
étant portées á leur comble ron voit 
s'accomplír cette parole de rEcritu- Dcutef;-
re , que mille hommes font pour" c' 3ar 
fuivis par un feul r & que deux en-
mettent dix mille en fuite. Pelage 
Correa oía done, tenter le paííage dni 
Guadalquivir á la vue d'une Armée? 
qui étoit vis-á-vis pour le lui difpu-
ter. Elle étoit commandée par Aben 
Jafon ROÍ de Niebla, Viile alors 
coníidérable fituée a dix lieués de 
Séville du cóté des Algarves.. Tour 
plia fous les premiers coups deŝ  
Chevaliers Ghrétiens , 6c FArmée' 
diílipée les laiflfa maitres du bord du 
fleuve; Mais les Maures revenus de-
leur premiere frayeur, fe mirent á 
les harceler , & quoique toujours-
battus, il étoit a craindre qu'en re-
venant toujours á la charge, ils ne? 
^ainquiffent par la fatigue; ceuxí 



qu'ils ne pouvoient vaincre par les 
armes. Ferdinand qui jugea de rern^ 
barras oü iis pouvoient étrer Íeur 
envoya un renfort qui les mit en 
état non-feulement de íe défendre 9 
niais d'artaquer á leur tour^ & de 
prendre Gelves oü i l périt beaucoup 
de Maures} & d'oü on emporra urt 
botín confidérable; mais comme i l 
étoit hárcele lui-méme par des par
tís Maures qui lui avoient deja tué 
eu enlevé queiques; hommes 65 
quelques chevaux 5 i l tranfporta fon 
camp á 1 ablada qui eft á une demic 
lieue au midi de Séviile: i l fit creu* 
fer autour un follé pour qu'il fut a 
couvert d'infu te t i l fit alligner des 
rúes & ménager des places, les vi1-
vres y venoient; en abondance 9 les 
Marchands & les Artifans y abor-
doient de tous cótés , 6c y exer-
coient leurs profeíTions auiíi tran-
quillenient que chez eux ;: l'ordre y 
regnoit ccnrime dans les Viles les 
mieux poÜcées y & ees foins pacifî -
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ques étoient pour Ferdinand le dé-
iaíTemeat de fes travaux miiitaires,' 

Je n'entrerai point dans ie détaü 
des a£lións journalieres qui fe paífe--
rent pendant Íes feize mois que dura 
ce fameux Siége. Cefurent des com-
bats de tous les jours, & prefque 
de toutes les heures ? oü les Chré-
tiens quoiquetoujours inférieurs en 
nombre ^ avoient íoujours ravánta* 
ge. Leur Armee peu nombren fe , 
fembloit nétre compofée que de 
Héros. Correa, Garcías Perez^ Lau-
rent Snares , Yanés, noms fameux 
dans i'hiñoire d'Efpagne, ne font 
pas les feuls qui ayent fait des ex-
ploits dignes d'une éteriTelle mé-
moire; mais le- récit en feroit trop 
iongr & je crois me devoir borner 
aux faits perfonneis de Ferdinand 
& aux principaux événemens du 
Siége. ü n de ceux~ci fut i'entreprife 
que íirent les Man res de brüler la 
Flotte Chrétienne qui barroitla r i -
yiere. C'étoit ce qui les incomnm-
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áok le plus de tout ce qu'on avó& 
fait jufqu'alors. lis firent done avec 
des poutres attachées enfemble ua-
grand VaiíTeati plat prefqu'auíTi lar-
ge que le fleuve, aíin qu'il ne fút 
pas poffible de l'éviter. lis le rem-
plirentde feux grégeois. de poix r 
de refme 5 detouper & de toute 
forte de matieres combuftibles. Une' 
pareiile machine pouvoit avec tout 
cela porter encere bien du monde, 
©n ne l'y épargna paŝ  & précédée" 
par quatre vaiíTeaux de guerre qui 
etoient comme fes avantcoureurs r 
on la vit avancer vers la Flotte, 
Chrétienne, oü elle paroiílbk por-' 
ter une incendie inévitable. 

En méme tems m bruit des tam-
bours & des trompettes , & aux-cris 
redoublés de ce monde d'habitans 
qui étoienr dans la Ville ^ il fe fit': 
deux forties, Tune de Séviüe mémer¡ 
l!autre du Cháteau^ de Triana, pour 
attaquer les deux camps oppofes des 
Ctót iei iS; peo dant que le ur flotw 
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fcroit aux prifes avec la grande m£> 
chine. Ceux-ci les recurent avec 
leur intrépidité ordinaire.Les Mau-
res qui s'y attendoient ne fe rallen-
tirent pas pour cela > 6c le combat: 
dura prefque tout un1 jour. Eníin la 
valeor i'emporta fur le nombre. Les 
Mau res aprés avoir perdu bien dit 
monde ^ forent obligés de céder ; 
©n les poorfuivit r & on ne ceíía 
pas d'en tuer jufqu'aux Portes du: 
Cháteau & de la Ville. Cependant 
©n conrinuoit de fe batiré fur l e 
fleuve oü le combat fut encoré plus-
©piniátre que fur terre,. La vidoire 
s'y decida auííi pour les Chrétiens,» 
I I y pérh un grand nombre de 
Mau res ^ principalement de ceux 
qui furent obligés de fauter dans 
le fíeuve oü ils fe noyerenr. La 
grande machine ne caufa aucun^ 
dommage ála flotte. Les Chrétiens: 
en allumerent eux-mémes les feux 
qu'ils rendirent inútiles; c?eft tout 
«e qu'ea dic la: Chronique x 6c. cei 
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qu'il n'eft pas aifé d'expllquer 5 a 
moins que les Chrétiens ne s'en 
íbient toüt-a-fait rerídus ñiaitres ^ 
qu'ils ne l'ayent fait paíTer au-def-
fous de leur flotte > & qu'ils n'y 
ayent mis le feu que lorfque le 
courant du fíeuve ne pouvok que 
l'éloigner d'eux de plus en plus. 

Deux fóis les Maures penferent 
s;emparer du Camp de Tablada* 
Le coup auroit été deGifíf r mais la 
premiere foh ils n'ofeíent pas^ & 
la feeonde ils ne pureñt pas. Voiei 
quelles en furent les oceaíions. Un-
Ghevalier Mauteyqm étoh forti da 
la Ville pour épier le Camp deŝ  
Chrétiens r eut l'aíTurance non-feu-
lement d y entrecomáis enGore de 
fe faire préfemer au Rota qui i l 
ofírit de luí livrer la Citadelle ow 
W com-mandoko. Le Roí le pecut fort 
b ien , & i l n'eft pas dbuteux (ju'il' 
n'acceptát fon oííre. I I avoit f^u fu 
bien fe contrefaire, que Fon n'en^ 
f á t aucun ombrage, Oft le kiiT^ 
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,<3onc aprés qu'il eút qukté leRoii? 
fe promener dans le Camp > & Tob*-
ferver tout á fon alie. I I le trouva 
.prefqu'eatierement dégarnide trou
pes. Elles étoientíbrties i} les unes 
pour' aller faite le dégát dans les 
.environsles andes pour Curptendré 
un convoi que les Mgures condui-
foient dans la Vi l le , d'autres poux 
foutenir des Eourageuts. I I com-
prit auífitót tpjut le patti qu'on pou-
voittirer de ce momento íionf^a-
yok en profiter , & prenant fon 
eíTor vers la Ville , i l y courut de 
toute fa fo rcéaprés avoir percé de 
fa lance un Soldat, qui mok vouiu 
l'arréter. Des qu'il futa portée de 
fe faireentendre ^ ilcria áceux qui 
étoient fur les reniparts, qu'iis for-
dífent a rinftant pour attaquer le 
Camp du R o í , oü i l n'y avok pec-
fonne pour le défendre. Si on Pavoit 
fait ? Séville i to i t fauvée^ le Roi 
yeut - étre étoit pris. Mais on de-
aieura dans Finadion 9 folt qy'Q.Q 
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;n'ajoutat pas foi au r é c k que fít le 
Maure, foit qu'on mít á déliberer 
le tems oü i i falloit agir, Ainfi 011 
iaiíía échaper ce moment unique^ 

qui ne revint phis , quoiqu'on 
crút l'avoir retrouvé une autre ibis* 
On avoít des avis certains que le 
Roí avoit paíTé au Camp de Correa 
avec une grande partie de fes Trou
pes , & qu'ii en écoit refíé fort peu 
á la garde du Camp. Axataf Gou-
verneur Général fortit avec fes plus 
braves, & marcha droit au Camp 
comme a une vi£toire aíTurée. í i 
^toit perfuadé que ce petit nombre 
de Chrétlens 3 qui y étoient demeu-
rés 5 le voyant avancer en ordre de 
bataille 5 ne penferoient pas méme 
a fedéfendre. lis ne fe défendirent 
pas en efFet; car ils attaquerent , 
animés par rexemple de l'Infant 
Henri, jeune Prince piein de bra-
voure, que le Roi fon pe re avoit 
laiíle pour les commander avec 
Laurent Suarés ¿ 6c Arias González 
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^aixada. Sous fa conduite ., ils avai> 
cent 3 6c fondent tout-a-CQi]p fur 
xette raaíTe d'ennemis qu'iis ébran-
lent, & qu'iisobligent á plier. Bien-
itót ils leurent enfoncée , &^ls ne 
ceíTereat de frapper , & de tuer^ 
íufqu'á pe que l'Énnemi fut rentré 
.dans fes murs. Tandk qu^onjs'étouí* 
foit a la porte , les Chrétiens ap-
ipercurent á leur gauche un Corps 
de prés de íix cens Maures 9 qui 
'n'avoient pas pú rentrer. íls retout:-
nent fur eux 9 & les menent battans 
^juíqu'á la Riviere, oü ceux de la 
flotte qui étolent raaítres du bord ^ 
s etant trouvés préts á les recevoir , 
i k furent enyelopés 9 6c maffacre's 
jufqu'au derriier. 

Depuiscettea<9:ioníufqu'au mois 
de Mai 5 U n'y eut ríen de remarqua-
;ble que rarrivée de PInfant A!-
phonfe de Caftille , fuivie d'aíícz 
prés de ceüe de Dias Lopes de 
Haro. Le premier amenoit au fié-
ĝe les Troupes cju'ii pomniandoií 
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dans Murcie avec un Corps d'Ár-1 
fagonois que le Roí Dom Jayme 
luí avoit doimé, L'Hiíloire dit d.e 
ceux - ci en un n u o t * qu'ayant 
Youlu briüer á part ^ felón la cou-
tume des Auxiliaires, ils ne fireat 
fien; qui vaUle. Lopes de Haro con-
duifoit avec luí les Bandes Bifcayen-
nes. Ferdinand recut le premier 
avec la tendreííe d'un bon pere^ & 
le fecond avec la feníibilité d'un 
ROÍ reconnoiíTant. Ces renforts le 
mettoient en état de ferrer la Place 
;de plus pré^. I I fit done camper fon 
íils entre Tablada & Séville dans 
un champ planté d'olivers, qui tou-
choit prefqu'au fofíe: & Lopes de 
Haro avec fes Bifcayens^aufquels oh 
joignit les Galiciens commandés 
par Rodrigue Gonzalés , pritpofíe 
auprés de la Porte de Macarena. 
Le Fauxbourg qui en porte le nom, 

^Arragonú , j>roprja?n aliquam gloriam cuiñen-
tes, feparavermt fe ah Jlphonfo , qiiod eis ne
quáquam bene cejjit, Chron, 
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6c celui de Benaljofar avoient été 
faccagés 6c brúlés en partie peu de 
tems auparavant par l'Infant Henri s 
qui avec les Grands Maítres de Ca-
íatrava , 6c d'Alcántara, 6c le Priciia; 
de l'Ordre de faint Jean / y étoic 
entré le fer 6c la fláme á la main. 
Les Maures s'eíforcerent pías d'une 
fois de délogec llnfaní Alphonfe, 
6c Lopes de Haro ; mais la vigilance 
des Chefs, 6c la valeur des Trou-
Ipes rendicent bufs eífbrts inútiles* 
Cependant on ne ceííbit pas de 
.combatiré aufll fur le fleuve ; mais 
tant fur l'eau §ue fur la terre , les 
avantages des Maures étoient rares, 
.6c trés-peu confidérables: Ceux des 
Chrétiens au contraire étoient 
:_grands & fréquens. Je n'en rappor-
terai qu'un de chaqué eípéce. Le 
premier fut íur le fleuve oü Rai-
mond Boniface cacha quelques 
VaiíTeaux derriere des arbres. G'é-
toit une embufcade qu'il dreíToit 
auxMaures, qui venoient raíTaillii: 
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k tout moment. Ceux-ei s'étmt 
avancés á l'ordinaire, s'arréterent á la 
liauteur desarbres qui couvroientles 
VaiiTeaux : On ne dit pas fi ce fut 
par hazard 3 on par défiance. Alors 
un Chrétien , qui parloit la langue 
des Mauras , eut afíez d'efprit & 
de courage pour fe mettre a la ná-r 
ge &: pour crier en Arabe qu'on 
lui fauvát la vie. Les Maures qui le 
prirent pour un des leurS; avance-
xcnt pour le fecourir} 6c pafferent 
la borne fatale. Les VaiiTeaux des 
Chrétiens fortent auífitót du lieu oü 
ifs étoient embufqués, & prennent 
les Maures par derriere , tandis 
que le rete de la flotte les atta* 
quoit pardevant. Onieur prit deux 
VaiiTeaux , & tous ceux qui les 
montoient furent tués , ou faits 
prifonniers. L'autre avanture fe paíTa 
íur terre au quartier de Laurent 
Suarés auprés de la Porte d'Alca^ 
car. 11 avoit aufíl dreíTé une embuf-? 
pade oü les Maures peídirent kkn 
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du monde. Lorfqu'on futa la pour-
fuite ^ Suarés cria aux fiens qu'ils 
s'arrétaíTcnt au Pont de Guadeyra; 
parce qu'Ü f^avoit qu^cntre ce 
Pont j & la Porte , i l fe trouveroit 
beaucouppius de Maures qu'Ü n'en 
íalloit pour les accabler par le nom
bre. Garcías Peres qui avoit: fait 
dans cette rencontre des prodiges 
de valeur , emporté par fon cou-
rage ̂  paíTe le Pont au moment oü 
Suarés commencoit fa retraite* Ce-
lui-ci ayant tourné la téte , apper-
^oit Peres au milieu d'une foule 
d'Ennemis , qui feul faifoit téte á 
tous, 6c qui en avoit déja abattu 
quatre áfes pieds. O Perés^ s'écria-
t-i l alors, á quels dangers nous ex-
pofez-vous ? Car nous périrons tous 
plutót que de laiíTer périr un fi brave 
homme. En difant ees mots , i l 
volé á fon fecours avec ce qui fe 
trouva alors autour de lui. 11 le 
dégage aprésavoir fait un horrible 
maflacre des Ennemis. Cette jour-
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n é e leur couta trois mille hommes $ 
j6c couvrit de gloire leurs Vain*-
qucurs. Elle ralientit beaucoup l f 
couragedes Affiégés, & íes forties 
en deyinrei\£ beaucoup moins fré-
quentes. 

On étok pepeiadaiit au dlxiemf 
mois du ílége , 6c quoiqu'on eñt 
fceaucoup f a i t r le fuccés en demeur 
roit toujours Í B c e r t a i n } tandis que 
Séviüe c o n f e r v o i t f a communica-
tion avec le Chateau de Triana., 
Par-la tous les fruits du fertile can
tón cJ'Axarafa entroient dans h 
Ville , & enipéchoient qu'elle ne 
pütétre prife par famine. 11 n'y avoit 
¡qu'pn feul moyen d'óter cette cónir 
jnunlcation , cetok de rompre le 
jPont qui ^toit entre la Ville 6c 
Je Cháteau. Ce Pont , comme je 
Tai dit ̂  étoit établi fur des Vaiííeaux 
qui tenoient les uns aux autres par 
de groffeg phaínes. Ferdinand qui 
avoit fak la réfolution 9 on dit 
p é m ? Ip f c^i de tfiomx deyant 
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Ovi l l e , p l u t ó t que d'én abandcnner 
le ñégey2LVoit fort bíen eompris la 
íiécelTité de lever eet obílacle. I I 
afíembla á cet efFet un Confeil 
G o m p o f é de ee qu'il y avoit de 
plus habile , & de plus expénmentá 
dans la Marine. Raimond Boni-
face pfopofa de prendre les deu^ 
plus gros Vaifleaux de la ñotte f 
de les appateiller potit l'ufage qu'oii 
vouloit en faite, & de profiter dií 
premier bon vent pour les faire 
avancer a pleines voiles eontre le 
Pont, qu'ii ne croyoit pas pouroif 
foutenir un pareil choc. Get a vis 
futapprouvé y 6c Ferdinand donna 
les ordres pour les préparatifs. lis 
durerent trois jours ^ que le faint 
Rol paíía > dit-on , renfermé dans 
fa tente , oü íl défendit quequi que 
ce fíit vint l'interrompre. 11 em-
ploya tout ce tems a la priere, 
conjurant Dieu avec, larmes de 
faire réuílir une cntreprife qu'il 
n avoit formée que pourfa gloire, 

L üj 
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l i en fortit plein de confíancc. C'd-
tok le troifiémejour de Mai r jour 
auquel l'Eglife célebre la Féte de 
i'ínvention de la fainte Groix. Ce 
jourfut pour lui d'un heureux pre'-
fage ^ & pour exprimer que ce n'é-
toit que par la Croix 3 qu'il vou-
-loit faire triompher la Croix , i i 
ordonna que ce Signe adorable pa-
rút fur les flammes & fur les bande-
rolles des deux VaiíTeaux. A peine 
commen^oient - elles á flotter dans 
les airs, qu'un vent doux qui pouf-
foit les VaiíTeaux vers le Pont ceffa 
de fouffler > & i l fe fít un calme 
íout plat. Cet accidenta qui décon-
certa d'abord les Chrétiens > n'étoit 
que pour éprouver leur foi. Un 
moment aprés, un grand vent s'é-
leva du ménie cote ^ quienfla tou-
tes les voiles , & pouíTa impétueu-
fement les deux VaiíTeaux Jls avan-
cerent á travers une gréle de traits 
que les Maures decochoient deleurs 
machines ; tant de la.gréve , que 
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dü Cháteau de Triana , & de la 
Tour d'Or. Le premier VaiíTeau qui 
toucha > brifa le bateau contra le-
quelil étok venu donner; mais i l 
ne put pas rompre le Pont. Le fe^ 
cond , que montoit Raimond Boni--
face , le trouvant déja ébranlé par 
ce premier choc, rompit les chai-
nes , & entraína les bateaux que Pon 
vit fe fe'parera droite & a gauche , 
aux cris redoublés que la joye & la 
douleur firent pouffer d'une part 
aux Aíliégeans , & de Fautre aux 
Áííiégés. Ferdinand qui n'attendoit 
que ce moment o fondit alors a veo 
fon fils Alphonfe fur les Maures 
qui occupoient la gre've , & les 
obiigea á fuir précipitament dans 
la V i He. Cette atraque étoit faite á 
deñein de favorifer la retraite des 
deux Vaifíeaux. 

Cet expioit décida du fort de Sé-
ville. Mais comme elle ne pouvoit 
étre prife que par famine, ainíi que 
je Tai deja dit , Fefiet en fut ient, 

L iy 



éc le íiége dura encoré fix moís. C e 
qm reíloit á faire aprés la rupture-
du Pont , c'étoit de s'emparer du 
Cháteau de Triana. II étoit la der-
iiiere reíToiirGe des AíTiégés: AuíTi 
jamáis ils ne fe défendirent mieux $ 
& íl Séville avoit pü étre fauvée r 
elle Tauroit été par une ñ belle dé-
fenfe. Ferdinand qui croyoit que 
Triana pouvoit étre emporté d'af-
faut, le íitinveñir^ & attaquer en-
méme-tems de tous les cótés. Mais 
Íes AíTiégés íirent pleuvoirde deflus 
leurs murs 6c leurs Tours^une fi 
furieufe gréle de traits & de pierres , 
que l'onn'y put pas teñir, & que 
Ferdinand, qui n'y vit pas de reme
de pour le moment, fot obligé de 
faire fonner la retraite. II fe retira 
done > mais comme i l étoit de carac-
tere a ne pas fe rebuter par les 
obíhcles , i l ne tarda pas a envoyer 
fes trois fils Alphonfe, Frederic 6c 
Henri tenter une feconde fois Ta-
yenture. Ceux - ci pour n'étre plus 
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expofés á i'inconvenient qui avok 
rendu inutile la premiere attaque 9 
firent faire des galeries couvertes 
pour rendre Jes approches moins 
dangereufes. En méme tems qu'Üs 
faifoient attaquer á forcé ouverte , 
des mineurs creufoient un chemiu 
fous terre ^ qui devoit les conduire 
au pied d'un mur qu'on vouloit 
faire écrouler. Les Maures oppofe-
rent la forcé á la forcé, & les mi
neurs aux mineurs. Les leurs eti 
cóntreminant rendirent inutile !e 
travail des autres 5 & cette feconde 
tentad ve n'eut pas plus de fuccés 
que la precedente. Alors Ferdinand 
mic en oeuvre le belier, & toutes 
Íes machines qui fervoient en ce 
tems - la á battre^ & á renveríer 
les murailles. Les Maures avoient 
auffi leurs machines , qui fervoient 
les unes a amortir les coups , les 
autres a démonter ou a brifer celles 
qu'on employoit contr'eux. lis fai
foient auífi de fréquentes forties , 

L y 
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mais avec plus d'art qu'ils n'en met* 
toient auparavant. lis fuyoient des 
qu'ils trouvoient de la réíiílance, 
& lorfque leurs Ennemis , empor-
tés par la chaleur du combát a les 
pourfuivoient jufqu'aux fortifica--
tions , ils faifoient volte-face ? & 
ils ne manquoienc guere de tuer ou 
de prendre les plus avances. C'eft 
ainfi que les chofes fe paíloient au 
fiége de Triana ^ & i l n'étoit pas 
aifé de deviner quelle en íeroit 

iüue. 
Pendant tout ce tems, Ies forties 

.furent beaucoup moins fréquentes 
du coré de la Viile ^ apparemment 
parce que les plus braves avoient 
paíTé á Triana pour le défendre ; 
car foit par bateau ^ foit a la náge , 
i l paífoit toujours quelqu'un d'un 
bord á i'autre. Au íieu de la forcé , 
eeux de la Viile imaginerent une 
rufe laquelle ^ fi elle leur avoit 
réuíll, auroit été trés-fufEfante pour 
les tírer d'embarras. Un d'eux ^ de 
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concert avec les Príncipaux, oítrit 
á l'ínfant Alphonfe . de lui iivrec 
deux Tours qui étoient coníices á 
fa garde; mais i l falloit que i 'ín-
fant proíitát du moment, 6c qu'il 
vint fans délai sen mettre en pof-
feífion. L offre étoit faite de ma
niere á fMre douter íl 011 ne pou-
voit pas s'y fier. Alphonfe qui ne 
vouloit ni la refufer y ñ elle étoit 
focere, ni expofer fa perfonne , íi 
elle étoit frauduleufe , en voy a le 
détachement que demandoit le 
Maure ; mais au lieu de le com-
mander lui-méme , i l le fit com-
maoder par Fierre de Gufman. Ce-
lui-ci qui n'approchoit qu'avec pré-
caution^ n'étoit pas encoré au pied 
des Tours > qu'il devina, á la con-
tenance des Maures, que ce qu'ils 
vouloient, n'étoit ríen moins que 
les lui livrer. I I tourna bride á Tin-
ílant 3 & s'enfuit au gtand galop 
avec tous les fiens. Les Maures qui 
les pourfuivirent, n'en atteignirenc 

L vj 
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qu'un feül qu'ils mirent en piece^ 
Ce fut-la tout le fruit qu'iis retirerent 
de cetterufe. 

Ofí fe battoit toujours deVanü 
Triana avee un fuceés qui ne faifoit 
ni efpérer ni défefpéretf de le pren-
dre ;maisles coups décifífs étoient 
portes > & Séville aux abois étoit 
abfoiument hors d'étar de teñir plus 
long-tems. Ferdinand toujours oc-
cupé du foin de luí óter toute com-
munication avec le Cháteau ^ avoic 
promis une récompenfe á tous ceux: 
qui empécheroient quelqu'un de 
paíTer. Cet appas avoit rendu les 
Chrétiens encoré plus alertes 6c 
plus vigilans, & le paíTage deve-
noit tous les jours plus diíficile. 
Orias un des principaux Capitaines 
Maures avoit paffé a Triana avec 
plufieurs des fiens. Au retour i l fe 
trouva barré par Raimond Bonifa-
ce , qui occupoit le miiieu de \% 
Riviere avec toutes fes Galetes auf-
fuelles i l ayoit ajouté un grand 
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Hombre de fíarques bien armées,-
Cette barriere luí ayant parü impé-
nétrable, ainfi qu'á tous ceux qui: 
i'accompagnoient^ lis ftrent deman* 
der au Roi la pcrmrílion de luí par-
ler. Le Roí envoya Rodrigue A l 
vares pourles entendre. Ils ofírirent 
au nom d'AxatafV Capitaine géné* 
ral y de remettre au Roi la Citadelle 
de Séville, de luí payer tous les ans 
la moitié du tribut qu'ils payoienc 
au Miramolm d'Afrique , í'autre 
moitié devoit étre pour Axataf v 
mais lis demandoient en méme-terrté 
que les Maures reñaíTent daos la 
Ville qu'ils continueroient d'habi-
ter. Ferdinand ne voulut pas méme 
entrer en pourparlcr fur une pareille 
proporition. 11 en rejetta d'autres 
qu'on lui fit aprés celle-ci^ parce que 
lesMauresy joignoient toujours celle 
de leurdemeure dans la Ville^a quoi 
i l étoic réfolu de ne jamáis entendre, 

11 lui étoit aífé de Juger, vú l'état 
oü devoit fe trouver Séville, qu'ií 
feroit fnátre des conditions(> 6c 
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quon en paííerolt en fin par tout c® 
qu'il vcudroit. Un íiége de feize 
mois avoit confumétoutes les pro-
vi fions. La Vilie inveíHe de routes 
parts ne pouvoit plus en recevoir, 
que ce qui pénétroit par quelques 
bateanx échapés á la vigilance de 
la Flotte 5 ce qui fuffifoit a pei
ne pour nourrirla centiéme partie 
d'une Ville de quatre cens millc 
ames. La patience des Habitans 
étoit a bout. Le Peuple qui n'a 
plus de frein lorfqu'il n?a plus de 
pain ^ difoit bautement quli falioit 
fe rendre ^ & menacoit^ pour peu 
qu'on differát encoré , de mettre 
la Garnifon en piéces. On revint 
done á Ferdinand , & on luí de
manda qu'il fut permis á tous les 
Habitans de fortir de la Ville avec 
leurs femmes 5 leurs eníans 5 & leurs 
efíets: que fi quelques-uns vouloient 
parhazatd fervir dans fes Armées j 
ilsy fuffent regus y ce que le Rol 
accorda tres - volontiers, lis firent 
encoré une propofition aíTez bizare ^ 
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C e fut qu'üs détruiroient de fond 
en combie la grande Mofque'e, & 
la Tour d'cr* lis envioient aux 
Ghrétiens la poíTeíTíon de ees deui 
édifiees qüi étoient d'une beauté 

• finguiiere. Le Roy qui ne voulut 
pas accorde^ tine demande fi peu 
taifonnable, ne voulut pas non plus 
faire lui-mérae la réponfe qu'elle 
méritoit. 11 les renvoya négocier ce 
point avec fon fils. Alphonfe leur 
declara que s'iis décachoient une 
feule tulle des édifices de Sévilie ̂  
i l n'y laifferoit pas une feule per-
fonne en vie. I I leur fallut céder fui* 
ce point comme fur les autres^ÓC 
ils s'en retournerent apres s'étre en-
gagés a livrer la Ville dans fept 
jours. Lorfquon fut d'accord fur 
tous les árdeles ^ le Roy fut mis 
en pofreííion de l'Alcatar, appellé 
depuis le Palais^ & qui étoit appa-
remment cette Citadeile, dont ja i 
déja parlé. Les fept jours étant 
paífés, les habitans repréfenterent 
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que ce tenis ne íuffiíoit pas, & qüll 
kü r failoit un mois poúr vendré les-
meubies qu'ils ne pourroient pas 
emporter; on le ieur accorda, & ils-
€n profiterent comme ils purent; 
aprés quoi les Maures íbrtkent de 
Séville pour ne plus y íentrer, aprés 
i'avoir poíledée pendant cinq cens 
trente-quatre ans, Trois cens mille 
allerent parterre a Xerés de la Fron
tera. Le Roy leur donna des voi-
tures ̂  & les fít conduire par le 
Grand-Maítre de Caiaírava. IÍ fbiii>-
nit auííi des voitures & des Galeres 
a ceuxqui voulurent paíTer en A fri
que. On fait nionter le ríombre de 
ceux-ci jufqu'á cent miile. La Ville 
s'étoit rendue le 2 5 NoYembre; 1 2 4 ^ ^ 
jour de S. Clément. Le Roy y fít 
fon entrée le 2 2 Décembre , jour de 
la TranílatÍGnde SJíidore5 Arcke-
véque de Patrón de Séville. Les Evé- ( 
ques accompagnés d'un Clergé 
nombreux le conduifirent procef-
íionnellement a rEglife de fainte 
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Marie^ci-devant la grandeMofquée> 
qu'on avoit eu le tems de pürifier 
¿C de c o n f a G r e r . On y porta la ftatué 
de la, Sainte Vierge, que le Roy 
avoit toujouts dans f o n armce. Ore 
la voit encoré á Séville, o ü elle fue 
dépofée. La MeíTe fut chantée par 
Guttierés, é l ü Archevéque de To-
ledei Le Roy, aprés TOffiee) alia 
dans le Palais avec tous les Grands: 
de fa Cour ^ 6c les princípaux Oii i -
ciers de f o n amiée , á qui íl donna 
une féte magnifique qui occupa le 
relie d'une journée íi glorieufe 6c fr 
long-tems defirée. 

Un Saint reconnoít toujours la 
m a i n libérale d e Dieu dans les heu-
reux fuccés qui luí arrivent ; mais 
ici Tempreinte en étoit fi vifible 
que les Infideles mémes ne purent 
pas la méconnoítre. Axataf , lorf-
qu'il fe retira de Séville, étoit ar-
rivéa une colline , á qui on a don-
n é le nom de Believue ^ parce que 
de la on découvre devant £ol k 
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mer, tandis que du cóté oppofé Oí! 
ápper^oit encoré Séville qui com-
mence a fe perdre dans le lointain, 
On dit que ce Seigneur jetta alors 
un dernier regard Tur cette belle 
Ville 3 & qu'il ne put s'empécher 
de diré en pleurantr qu'il n'y avoit 
qu'un Saint qui eút pu^ avec íi peu 
de troupes ^ fe rendre maitre d'une 
Ville íi grande ^ íi forte, fí peû -
plce, défendué avec tant de courage 
& de conílance. Qu'ainfi s'accom-
pliííoient les décréts du grand Alia > 
qui^ pour la lüi donner, l'avoit oté© 
aux Maures, a qui mi lie préfages 
avoient annoncé d'avance ía volon-
té fupréme. Ainíl parloit le Muful-
man vaincu : combien plus ce lan-
gage devoit-il fe trouver dans la 
bou che du- Chrétien vidorieux : 
mais furtout.combien le fentiment 
devoit-il en etre profondement 
gravé dans le coeur du faint Roy ̂  
qui, outre cette proteclioa cciatante 
qui frappoit tous les yeux; avoit de 
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plus des preaves perfonnelles que 
cétte conduite étoit l'ouvrage du 
Trés-haut ^ & un préfent de fa main 
bienfaifante. Une tradition refpec-
table affurc que S. Ifídore iui avoit 
appam pour l'exhorter á cette en
tre p rife ? 6c qu'ii lui en avoit prédit 
le fu cees. D'autres événemens mi-
raculeux arrivés pendant le cours du 
Siége acheverent de le confirmef 
dans cette perfuafion. J'en rappor
tera! un qui fe trouve dans des Ai> 
teurs tres-graves avec des' circonf-
tan ees di íFé rentes, mais je n'cn dirai 
que le fond fur lequel ils font, tous 
daccord. I I y avoit. dans Séville 
une fort belle image de la Vierge > 
peinte fur un mur. On croit qu'eiíe 
y étoit avant que les Maures fe 
íuíTent rendus maítres de cetteVille; 
on l'y voit encoré aiijourd'hui par-
íaitenient confervée, ce qui eíl re-
gardé comme une merveiile. Elíe 
a été dans tous les tenis l'objet de 
la dévotion des Chr^tiens ̂  & les 
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Maures mérhes faifís ett la V'óyáñí^ 
d'un refpeél irívolontake ^ ne pou-
Toient fe déféndre de luí donnet 
des marques de vénération. Un jour 
que S. Ferdinand prioit dans .fa' 
tente avec fá ferveur ordinaire, i l 
lui vint un deíir de fake fa priere" 
devant cette image qüi étoit céle
bre dans toute l'Efpagne. Alorsr 
faifi d'u-n mouvement extatique, i l 
fe le^e, M fort du camp fans ét-re 
remarqué des fiens, Ü va droit a 
la VÜle^oü i i entre par la porte de* 
Cordoue, de aprés- avoir fait fa 
priere, i l en fort par la porte de 
Xerés , & revieni au eamp de Ta
blada , óíi foiT abfence oommen-
coit á donner de grandes inquietu
des. Dieu le rendit-il invifibie , oís 
cmpécha-t-il qu'M ne fut remarqué l 
e'eft ce que rHiñoire ne dit pas,, tk 
ee qu'ií importe peu de' icavoir^ 
L'un & l'autre efl également facile 
au Tout-puifíantr Cetix qui dlroienG 
$íe Dieu ne le pouvoit pas x di-
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folent une impiété abfurdê  6c ceux 
qul diroient que Diê i qui le poû  
voit, ne Ta pas voulu > aíTurément 
parleroient fans fcavoir; car 3 qui le 
íeur a dlt. óc quci inconvénient y 
;a-t-il a croiré que p.ieu a voulu 
donner á fon íerviteur dans cette 
¿entrée miraculeufe un gage de l'erv-
trée triomphante qu'il lui préparoit 
¡á Séviile f 

Mais cette grande Vife aban-
donnee de tous fes HabitanS n'e'toit 
plus qu'un grand corps fans ame, 
qu'il falloit ranimer, &ea quelque 
íbrte, créer de nouveau; ce fut i 
quoi Ferdinand donna d'abord toû  
fes foins. Conjme il m fáifoit h 
guerre que pour la Religión, la 
Religión étoit toujours la premiere 
.chofe qu'il établiífoit dans fes Ville$ 
qu'il avoit conquifes. II fít don̂  
pour elle á Séville, pe qu'il avoit 
§út ailleurs, & enpoî e plus qu'il 
n'avoit fait ailleurs; car l'Archevé-
ché & le Chapitre qu'il y fonda nf 
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le cédent en richeííes qu'á TEglífe 
deTolede, qui eft peut-étrelaplus 
riche Eglife du Monde Chrétien : 
outre les fonds qull y aífigna ^ 11 fít 
de grands dons pour ia décoration 
de la Cathédrale & des autres Egli-
fes. I I y appella des Habitans de 
tous les états & de toutes les condi-
íions y á qui i l donna libéralement 
des maifons & des terres. I I eut 
íbin d'y faire venir des artifans de 
tous les métiers j qu'il diftribua par 
quartiers, donnant á chaqué profef-
fion le fien. I I invita méme des 
Scavans & des Gens de Lettres á 
venir s'y établir. Outre les Juges 
ordinaires, i l y érigea un Coníeil 
fouverain, fous le nom d'Audience 
Royale. Ce Tribunal juge fans ap-
pel, ainfi que le Confeil de CaíHlle , 
qui ne pouvoit fuñiré á tout^ de-
puis que les Etats de Ferdinand 
s'étoient íi fort accrus par fes con-
quétes. I I peupla les campagnes 
tl'hommes propres á les cukiver» 
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l i donna a la Ville de grands privi* 
leges. Séville repara ainíi fes pcrtes 
avec avantage ; & par ie nombre 
de fes HabítaiiSj par la magnificence 
de fes édiíiees, pár ia ricfieííé 6c Fé-
tendué de fon commerce, elleeíl 
parvenué a cet état de fplendeur, 
qui a donné naiíTance au proverbe 
Efpagnol: Que, qui nya pas vú Sé* 
pille, ría pas vú de merveille. 

Un pareil ouvrage demandoit 
BeceíTairement l'oeil du Maítre.C'eft 
ee qui obligea Ferdinand a fixer fa 
Cour á Sé ville, oü i l paíTa les trois 
ans qu'il furvécut a fa prife. La 
diílribution des terres fut une des 
occupations de ees trois années. 
Raimond, Evéque de Segovie , & 
Lopes de Mendoza furent chargés 
de parcourir tout le Pays, & de 
donner un plan exad de toutes les 
terres, non-feulement pour l'éten-
dué 6c les limites, mais encoré pour 
la fituation , la qualité , le produit, 
& l'efpece de culture á laquelle ellps 
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* Roy itoit d'en gratifier principale-
ment ceux qui avoient fervi au 
Siége. La moct l'empécha de le 
;faire par lui-méme : mais Alphonfe 
fon fils fon fucceíreur, le tit auíll-
tót aprés. Cependant il travailloit 
ííoujours á étendre fes propies do-" 
maines. Xerés^ Medina Sidonia, 
Alcalá de los Gazules, Bejar, le 
fort de Sainte Marie, Cadiŝ  Saa 
laucar la Major, Arcos ̂  Lebtixâ  
Rota j Trebuxena , 6c un grand 
/nombre d'autres Vilies fe rangerent 
4'elles-mémes fous fes Loix; car on 
ne lit pas qu'aucune eut attendu 
qu'il vint l'y forcer par les armes. 
II ne luí reftoit plus rien á conqué-
•rir fur les Maures en Efpagne, ou 
ítout étoit donipté ou foumis. II 
tourna fes vúes vers l'Afrique, & 
projetta d'y faire une defccnte. Un 
Hiílorien aífure qu'il y avoit déja 
jconclu un Traité avec le Roy de 
Maroc > Prince fayprable ûx Chré-

dea?; 
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tiens > qu'il laifíbit vivre en paix, 
éc a qui il avoit promis d'avoir un.* 
Evéque dans fes Etats. L'objet prin-
eipai de ce traité étok d'avoir un 
Port en Afrique oü on pút faire la 
defcente, 6c oü les vaiffeaux pufíent 
demeurer en íúreté. Raymond Bo-
niface 9 que Ferdinand avoit em-
ployé á cette négociation, fut en-
voyé enfuite en Bifcaye pour y ar-
mer une Flotte beaucoup plus con-
íidérable que celle qui avoit fervi 
á prendre Séville. Le bruit de cet 
armement s'étoit déja répandu en 
Afrique, &: avec lui la terreur qui 
precede, 6c qui prepare les grandes 
révolutions. Les Maures aprés tant 
de défenfes, n'efpéroient pas qu'ils 
puífent teñir contrc la fortune de 
Ferdinand, 6c encoré moins contre 
fa conftance inébranlable á ne pas 

* On croit que cet Evéque etoií ce méme 
Lupes, ou Lupus, qu'Alexandre I V . fit fon 
Légat en Afrique en i z j j . Oder. Rqynaldus y 
Tem. W , 

M 



266 La 
fe défifter done entreprife, quil na 
íut venu á bour de ce qu'il avoit 
réíblu. Plufieurs petits Rois de CQUX 
qui habitoient la Cote, étoient deja 
difpoíés, fuppofé qq'il íit le trajet, 
a lui foumettre leurs perfonnes & 
leurs Etats. C'éroit aurant de píé-
íages de i'heureux fuccés de cette 
expéditioH. Mais Dieu fcait donnei: 
des bornes aux plus beaux deíTeins. 
Lorfque le Roy s'ocupoit de pe 
projet, rhydropiíle, dont i l avoit 
eu déja des atteintes, íit tout á coup 
de fi grands progrés, qu'il vit bien 
qu'il ne lui reftoir plus d'autre chofe 
a faite en ce monde; qua fe difpofee 
a la mott. Ceux pour qui fes fur-
prifes font le moins á craindre , font 
toujours les plus attentifs á les pré--
vmúíf Auífitot que le faint Roy en 
fcntit les approches , deja purifié 
par la confeíTion, i l fít appeller fon 
üls Philippe, élu Archevéque de 
Séville, & avec lui les Evéques qui 
fe trouvererit a lsa Cour ^ 6c tout le 
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Clergé de Sévilie. Lorfqu'Ü les vit 
aíTembl^s ^ i l leur declara qu'il de-
firoit recevoir le faint Viatique, & 
qu'il les avoit fait venir pour qu'ils 
raidaíTent de leurs p rieres dans cette 
fainte a&ion. Ce fut l'Evéque de 
Segovie, alors Adminiílrateur de 
l'Archevéché de Sévilie pour le 
fpirituel, qui lui apporta le Corps 
de Notre Seigneur. A cette vüe , i l 
fe Jetta hors de fon l i t , malgré fon 
extréme foibleíTe; i l fe mit á deux 
genoux > & aprés s'étre paíTé une 
.cordeau col, dans cette pofíure de 
criminel i l demanda qu'on lui ap-
portát un Crucifix. C'étoit pouc 
íaire a Jefus-Chrift une amende ho
norable avant qu'il osát le recevoir. 
I I fe profterna humblement devant 
cette image des tourmens qu'urí 
Dieu avoit foufferts pour fon falut: 
11 les parcourut tous > i l les nomma 
tous : chacune des playes de fon 
Sauveur eut de lui un baifer reli-
gieux; & fpt mouille'e de fes larmes 
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qu'il aecompagnoit de la confeíTioti 
qü?il faifoit á haute voix^ 6c en fe 
frappant la poitrine, qu'il étoit le 
plus grand des pécheurs. C etoitcer 
pendant í'homme irrépréhenfible 
par exeellence ^ & toiite la Terre 
avoüoit qu'on ne pouvpit pas luí 
reproeher uri feul peche ; e'eít-á-
dire , qu'il n'avoit pas commis de 
grands peches, mais i l luí en étoit 
échappé de petits, & aux yeux des 
Saints les petits péchés font des 
montes. Enfuite i l protefta qu'il 
eroyoit tous les ameles de la Foi 
Catholique, Apoílolique, 6c Ro-
maine $ ¿c qu'il vouloit mourir dans 
cette Foi. Alorsv i l demanda le 
Corps de Jefus-Chrift, qu'il adora 
profondéraent. Sa ferveur parut re? 
doubler á la vúe de ce divin objet; 
i l leva les mains au Ciel , éc le re? 
garda fixement ^ en pronon^ant des 
paroles qui étoient toutes pleines de 
foi y de contrition 6c d'amour. II le 
le^ut dans ees difppñtions ^ $c s'i! 
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fíe proféra pas de bouche , au molos 
éxprima-t-il par fes aélions ee beaa 
fentiment du Roy Prophete : Que 
de ¡ir ai-je dans le Ciel> ou que veux-je 
pojjeder f u r la terre, J i ce n'eft vous 
feul y ó mon Dieu l 

En efFet, lorfqu'il fe vit poíTeíTeur 
de cet unique tréfor ^ i l acheva de fe 
dépouiller de tout le refte. I I vouluc 
qu'on luí ótát les marques de la 
Royauté qui pouvoient luí refter, 
& qu'on les emportát hors de fon 
appartement. 11 íit appeiler tous fes 
enfans, Alphonfefon íils aíné 6c fon 
héritier, les Infants Frederic- Herv 
ry , Phiíippe & Emmanuel. Deux 
étoient abfens ; Sanche, élu Ar-
chevéque de Tolcde y 6c Berengere, 
Reiigicufe au Monaftere de Las 
Huelgas. Ces fix Princes 6c la Prin-
ceíTe étoient les enfans qui lui ref-
toient de dix, qu'il avoit eu de la 
Reine Béatrix: Ferdinand, Louis, 
6c Léonora, trois enfans qu'il avoit 
eu de la Reine Jeanne, s'y trou-
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verent auíTi avecleur merequi fofí-
doit en larmes. I I donna d'abord fa 
bénédiüion au Prince Alphonfe, &: 
aprés luí á tous les autres4 fuivanc 
Fordre de leur naiflance. Puis en 
préfence de tous les Grands do 
Royanme , i l adreíTa la parole a 
Alphonfe, a qui i i donna de fages 
confeils pour le gouvernement des 
Etats qu i l lu i iaiíioir. I l l u i enjoignit 
d'avoir foin de fes freres y de les for
ro era toutes les vertus, deles aimer, 
& autant qu'íl lui feroit poíTible, de 
les établir d'une maniere convena-
ble a leur naifíance : i l lüi recoii^ 
manda fpécialement la Reine Jean-
ne , qu'il lui enjoignit d'honorer 
comme fa mere, 6c de lui donner 
dans toutes les occafions des mar
ques d'un attachement filial. I I 
n'oublia pas de lui parler pour fon 
frere Alphonfe de Léon , 6c pour 
tous fes autres * freres 6c foeurs» 

•̂Enfans natureis d'Alphonfe de Léon. Ro
drigue Mendés de Sylva en nomme onze dans 
le Tableau généalogig.ue de la Maiíbn Royale» 
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t í lui prefcrivit auífi les égards q u ' i i 

devoit avoir pour les Grands, pour 
la NobieíTe 5c pouíles Chevaliers, 
luí faifant un devoir de les traiter 
avec diílin£tion, de récompenfef i i -
béralement leurs fervices, &. de ne 
point toucher á ieurs privileges. 11 
ajouta que s'il étoit fidele á tous ees 
devoirs^ i l verroit s ' a c G o m p l i r en 
lui la bénédidion qu'il lui avok 
donnée;mais que s'il y manquoit^ 
cette bénédidion fe tourneroit cen
tre l u i en malédiction, a quoi i l 
l'obligea de repondré } A m e n ; lui 
faifant p a r ce mot fatifier égale-
nient Tune & l'autre. Mon fils, lui 
dit-il encoré ^ les accroiíTemens que 
Dieu a donnés á cet Etat > vont 
faire de vous * le plus riche & le 
plus puiíTant Prince de la Chre-

* Les Francois ne íui auroient pas accordé ce 
point. Cependaní on pouvoit parler ainíi fans 
beaucoup d'hyperboie , lorfque les grajfids VaP 
faux pofledoient en Souveraineté une fi grande 
partie de nos Provinces, , 
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tienté; faltes un bon ufage de ceS 
préfens du Ciel y 6c n'abufez pas, 
pour faire le mal̂ de tant de moyens 
que VGUS avez de faire le bien. 
Vous voila maitre du Pays qué les 
Maures avoient eonquis fur le Roy 
Roderic; ñ vous f̂ avez le GonfeE-
ver dans l'état oü il eft aujourd'hui ? 
vous aurez un regne auííi glorieux 
que celui qu'il a plú a Dieu de me 
donner 3 mais il n'en fera pas de 
méme5 íl un fi bel héritage vient 
á dépérir entre vos mains. 

Lorfquela fin du faint Roi ap-
prochoit j il vit une troupe de Bien-
heureux qui rinvitoient á venir 
prcndre poffeíllon avec eux du 
Royaume du Ciel: Cette vifion le 
combla de joye ^ & il en exprima á 
Dieu fa vive reconnoiíTance. Com-
me il vouloit mourir les armes de 
la Religión ala main , il demanda 
le cierge béni. Avant qu'on le lui 
donnát, il dit, levant les yeux au 
Ciel: Seigneur, vous m'avez don-
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n é un Royaurae que vous ne me 
deviez pas y & vous y ^vez ajouté 
beaucoup plus de gloire 6c de puif-
fance que je n'en méritois; tel a été 
votre bon piaiíir, je vous en rends 
graces , & je vous remers en ce 
moment , avec ce Royanme que 
j a i augmenté autant que j'ai p ú , 
mon ame que je vous prie de rece-
voir entre vos mains. Cela dit i l 
demanda pardon aux AíTiftaas, les 
priant de vouloir bien oublier tous 
les deplaifirs qu'il auroit pü leur 
caufer. lis le prierent a leur. tour, les 
larmes aux yeux, de leur pardonner 
toutes les fautes qu'ils avoient com-
mifes á fon e'gard. I I prit le cierge 
be ni & le tenant élevé avec les 
deux mains, i l dit: Seigneur Jefus, 
mon Sauveur & mon Rédempteur , 
je fuis íbrti nud du fein de ma 
mere , je retournerai nud au fein 
de la terre: Recevez aujourd'hui 
mon ame , & par les mcrites de 
¥otre fainie PaíTion, daignez luí 
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donner place parmi celles de vos 
fervitturs. Ses mains retomberent 
alors, folt de foibleíTe 9 ou pour 
marquer le profond refped avec le-
quel i l adora Dieu en ce moment, 
II fit réciter les Litanies parle Cler-
gé , á qai i l dit de chanter le Te 
Deum a haute voix. C'étoit en ac-
tion de graces des vidoircs que 
Dieu lui avoit données furtous fes 
Ennemis vifibles 6t inviíibles, Lorf-
qu'on fíniííoit le divin Cantique , 
i l baiíTa la t é te , i l fermales yeux, 
6c rendit paiíiblement á fon Créa-
teur fon ame bienheureufe. Ce fut 
un Jeudi trentiéme jour de Mai de 
i'an i 2 $ 2 <, a l'ágede cinquante-trois 
ou de cinquante-quatre ans , felón 
qu'on place fa naifíance un an plu-
tót ou plus tard, & dans la trente-
cinquiéme annéedefon Regne. Le 
Samedi fuivant ^ qui étoit le troi-
fiéme jour aprés fa mort, i l fut in
humé dans la grande Eglife de Se-
vil le , devant la Statue de la fainte 
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Vierge} fuivant fa derniere volonté 
qu'ii avoit déclarée en mourant pac 
ees mots, m.ettei ce míférable cada-
vre aux pieds de Marie. 

La douleur de cette mortfut uní-
verfelle, & elle fot fi vive , qu'eile 
fait diré aux Hiftoriens que la mort 
d'aucun Roí n'en a jamáis caufé 
de pareiüe. J'avoue que le récit 
qu'ils en font me paroiííoit d'abord 
une déclamation oratoire plutót 
qu'une narration hiftorique: Ce ne 
font partout que cris, 6c que fan-
glots ^ que cheveux arrachés ^ qu'ha-
bits déchirés^ que joues meurtries 
6c enfanglantées : Ce n'eft pas fea-
lement le Peuple naturellement plus 
emporté dans la douleur comme 
dans la joye ^ que les conditions 
polies y ce font les riches comme 
íes pauvres, les grands comme les 
petits , qui fe laiífent aller á ees 
excés , & tout l'Empire de Ferdi-
nand eft comme une grande familia 
qui pleure inconíblablement la more 
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d'un Pere qui en étoit íes déliceS 
& le foutieru C'eft, dis-je j íur ce 
ton qu en parlent les Hiftoriens ^ & 
c'eft ce que j'avois peine a ne pas 
foupconner d'hyperbole. Mais d'au-
tres traits peut-étre encoré plus 
furprenans rendent ceux-ci croya-
bles. L'un eft Pextréme afflic-
tion que témoigna le Roi de Gre-
nade. Cétoit encoré ce méme Be-
nalhamar^ qui s'étoit rendu VaíTai 
& Tributaire de Ferdinand. 11 le 
pleura avec des larmes íinceres, 6c 
j f i t publier un deüií univerfel dans 
touterétendué de fes Etats. 11 fit 
plus. 11 envoya centChevaliersMau-
res porter chacun un cierge de cire 
blanche au rombeau de cet incom
parable Prince dont il étoit devenu 
í'ami en devenant fon Su jet. I I vou-
iut qu'ils fiífent le voyage á pied 
pour marque d'une plus grande dou-
leur. Tandis qu'ii vécut, i l renou-, 
Telia tous les ans la méme ofFrande y 
óc avec les mémes cérémonies le 
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jour de Tanniverfaire du faint R o i , 
& y obiigea á perpétuiré fes fuccef-
feurs par forme de tribut, lis s'eti 
acquitterent jufqu'aux Regnes des 
Rois Catholiques Ferdinand 6c Ifa-
beile, qui firent ceííer le tribut par 
la conquéte de Grenade. La céré-
monie de Panniverfaire avoit été 
reglée par Alphonfe X . fils 6c fuc-
ceífeur de Ferdinand. I I avoit or-
donné que la veille 6c le jour du 
Service, tous les travaux feroient 
interrompus, 6c que toutes les bou-
tiques feroient fermées. Ce regle-
ment n'étoit quepour Séville. Mais 
toute laNation s'en fit elle-méme 
une Lo i > qui fut gardée conftam-
ment dans tous les Etats de Fer
dinand ^ c'eíl-á-dire, dans les deux 
Royaumes de León 5c de Caftille, 
6c furtout dans rAndaloufie, oü le 
jour de la mort du faint Roi fut 
long-tems un jour lúgubre, qui fe 
paíToit dans tout l'appareil d'un deüil 
ibiemnei. Cette durée jointe aux 
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éclats du premier moment^ fait affez 
voir que ia douleur de la mort de 
Ferdinand fut auíTi profonde que 
d'abord elle avoit paru vive , 6c 
qu'on apú diré fans exagération que 
nul Prince na été regretté autant 
que celui-ci ; car oíi trouvera-t-on 
ailleurs l'exemple d'un pareil deüil? 

Ce qui le caufoit étoit plus que 
fuffifant pour en juftifíer l'excés. 
Un Roí juñe 6c bienfaifant , le 
Pere de fes Peuples par Famour 
qu'il leur porte , ieur Maítre par 
une fermeté qui , en les tenant dans 
ie refpecl, aíTure ieur repos 6c leur 
bonheur; aíTez attentif pour veiller 
á tout, & aílez appliqué pour ne 
íaiííer languir aucune partie de i'ad-
miniílration : Un R o i , dis-je ^ qui 
a toutes ees vertus > eíl un bien 
fi précieux que lorfque le Ciel le 
ravit a la terre , la perte ne peut 
jamáis en étre aíTez pleurée. Te l 
étoit Ferdinand; mais ce n'eft en
coré quune partie de cequ'ii étoit. 
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I I ajoutoit á ees qualités la 1 ibera-
lité qui a paru avec éclat dans ce 
grand nombre d'édiíices 6c de fon-
dations, qui furent fes ouvrages : 
L'amour des Lettres qui lui fit 
mettre la derniere main á l'établif-
fement de la fameufe Univerfité de 
Salamanque , qui n'avok é t é qu'é-
bauchée par fon pere Alphonfe ; 
rintelligence des Loix qui lui eti 
fit appercevoir ? je ne dis pas le dé-
fordre que tout le monde voyoit , 
mais le remede que perfonne avant 
lui n ayoit fqu trouver : La valeur 
& la feience militaire dans le dé-
g t é qui fait les Conquérans ^ 6c en 
méme-tems la fage économie qui 
le rendir Conquérant fans fouler 
fes Su jets, dont i l n'augmenta ja
máis les charges ^ qu'il enrichit 
méme par fes Conquétes, les terres 
& les biens des vaincus devenant 
la proye de la Nation vidorieufe á 
qui le faint Rolles diílribuoit gratula 
tement. Si la joye de la vi&oire 
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fait oublier aux Peupíes ce qu'elle 
leur a coüté , combien devoit y 
étre fenfible un Peuple qui en avoit 
les profits, & quei devoit étre fon 
attachement pour unRoi dont les 
fuccés non interrompus lui avoit fait 
paíTer prés de trente ans dans cette 
vive& perpétuelle allegreífe ?Mais 
ce qui mettoit le comble á tant de 
belles qualités 9 c'étoit la fainteté 
qui donne les derniers traits á 
Thoinme vertueux^ & dont iepro-
pre eíl de le perfedionner á tous 
les égards. Par elle, 11 fe crut rede-
vable á tous, comme faint Paul ^ 6c 
rendit á chacun ce qu'il lui devoit; 
á Dieu l'adoration, Famour & l'o-
béifíance; á fes parens le refpe£l 6c 
la reconnoiffance filíale; á fes épou-
fes une fidelle óccomplaifante ami-
t ié ; á fes enfans des foins paternels 
6c une éducation également éioi-
gnée de la dureté 6c de la molleífe ; 
aux Peupíes que la Providence lui 
avoit confiés des yeux ouverts fur 
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tóus leurs befoins , & üri coeur tou-
jours prét á Íes fouláger ; aux Prin-
ces fes voiíins le refpe£t des litni^ 
tes 6c un voiílriage pacifique; a fes 
Ennemis mémes une fidéiité invio
lable a teñir ce qu'il leur avoit pro-
mis. Par la faínteté , i l fut reli* 
gieux 5 chañe , fobre , modere , 
patient, charitable , ámi de la vé-
rité , emiemi de la fíaterie & des 
fiateurs; & s i l a été graríd devane 
les hommes par les autres quali-
tés , c'eft par ce!le-ci qu'il a été 
grand devant Dieu 9 & qu'ilacon-
quis ce Royanme céiefte dont la 
mort , en le dépouillant de ceux 
qu'il poíledoit fur la terre , l'a mis 
pour toujours en poíTeíTion. On a 
pú remarquer que Dieu l'y a con-
duit par une route bien oppofée a 
celle qu'il afait teñir a faint Louis. 
11 a voulu donneren méme-tems au 
monde le fpeclacle de deux grands 
Rois fandifiés fur le Troné ; l'un 
par des revers capables de décon-
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eerter la veítu la mieux aíFermié i 
l'autre par une fuite de fuccés aííez 
éclatans pour éblouir Phumilité 
méme. Si de ees deux voyes la fe-
conde paroit la plus douce y l'autre 
a toujours été regardée comme la 
plus fúre ; & la tentation de la prof-
périté y moins eíFrayante que cellef 
de l'adveríité , eft beaucoup plus 
maligne^ & plus dangereufe. Mais 
eníin H efl- prouvé par cette Hif-
toire, qu'on peut la fufmonter, &c 
qu en recevant de la main de Dieu 
les biens comme les maux, l'hom-
.me heureux mais toujours hum-
ble & reconnoiííant, peut parvenir 
a la faintete auífi bien que l'homme 
réfigné , 6c conñant dans les dif-
graces. 

Je ne crois pas devoir terminer 
autrement cette Hiíloire , qu'en 
rapportaiit le plus briévement qu'ii 
me fera poílible ^ ce qui concerne 
la Canonifation du faint Roí. AuíTi-
tót aprés fa mort 9 íl fut appellé 
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Ferdinand le Saint, nom qui fervií 
eoiiftamment a lediftfnguer des au^ 
tres Rois de Caílille * qui avoient 
porté le nom de Ferdinand. Les 
Peuples qui le luí avoient donné ̂  
agirent conféquemment ^ en l'ho-
norant & en Tinvoquant comme on 
fait les Saints, 6c Ies fruits miracu-
leux qo'ils reGueillirent de leur dé-
votion ^ fervirent a Fentretenir ? 6c 
h la conferver pendant quatre fié-
cíes. Gependant on en demeura-

" l á , c ' eñ -a -d i re^ qu'on ne penfa 
pas a faire Finformation juridique 
des vertüs, 6c des mitades. L'JEgli* 
fe n'avoit done pas encoré parlé j 
6c le cuite qu'on rendoit a faint 
Ferdinand n'étoit encoré qu'une 
dévotion populaire 9 qui fe foute-
noit par fon ancienneté, 6c par la 
tolérance des Supérieurs Eccléfiaf-
tiques y qui ne l'avoient jamáis dé-
faprouvée. Le Chapitre de Séville 
fe réveilla enfin de cette efpéce d'af-
foupiífement , 6c réfolut d okenir 



£§4 LaP\e 
la Canonifation du faint R o l , '(JotfÉ 
i l poíTédoit les précieux reftes, que 
Séville pouvoit regarder comme 
fon Apotre, 6c que le Chapitre en 
particuiiet reeonnoiíTok pour fon 
Fondateur. L'afFaire fut propofée á 
Rome en 162%. * Le Pape , qui 
étoit alors Urbain V I H . nomma 
auíli-tót des CommiíTaires pour ii> 
former fur les lieux de l'ancienneté 
du cuite ^ & des mirades ^ qui fe 
faifoient encoré journellement par 
Finterceffion de faint Ferdinand^ 
Cependant la procédure dura plus 
de quarante ans, 6c ce ne fut que 
lé % de Février de i'an 1671 que 
le Pape Clement X. declara que le 
ROÍ Ferdinand pouvoit 6c devoit 
érre honoré comme Saint. Le trpi-
fiéme jour fuivant, feptiéme du 
méme mois , i l donna un Décret 
portant que dans tous les Pays qui 
íbnt fous la domination du Roi 

* I e Roi cTEípag-ne Philippe IV. y joignit des 
iíiíbrices tres-vives & fouvent réitefées. 
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Catholique, on en ferok i'Office 
double tous les ans le trentiéme de 
May, jour de la mort du faint Roí. 
Ce Décret qu'ii feroit mutile de 
rapporter en entier n'eíl appuyé 
que furiapreuve certaine & juridi-
que du cuite immémorial rendu a 
faint Ferdinand 9 aii wíi óc fans Pop-
pofition des Ordiiaaires. On y 
cite, comme le point le plus déci-
íif de ce cuite , les MeíTes qu'011 
a falt diré de tous tems en fon hon-
neur, comme eljes fe difent en 
riionneur des Saints reconnus par 
l'Eglife. Ceft de ce jour que celui 
qui pendant quatre cens dix-neuf 
ans avok é t é appellé Ferdinand le 
Saint, a commene4a s appeller faint 
Ferdinand. 

Les miracles opérés par fon in^ 
terceííion font fans nombre, Cin-
quante ont été produits au Proces ; 
Jen choiíis un qui m'a paru plus 
digne que les autres de la pieufe 
eunoílté de§ L e t o r s , c'eíl J'in? 
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corruption de fon corps, qul a ét$ 
vérifiée dans les deux ouvertures 
qui fe fírent de fon tombeau; Tune, 
iorfqu'on commen^ales propédures 
de la Canonifation ; l'autre, Iorf
qu'on étoit fur ie point de la conr-
fommer en lÓ^S, Je n'aipas trou-^ 
yé le Propés-verbal de la premiere 
puverture ; mais un des deux fuf-
fít; & voici celui de la fegonde tel 
qu'il fut dreíTé paí le Dodeur Gaf-
pard Caldera de Heredia. C'étoit 
iancien des deux Médecins nom-
més avec deux Chirurgiens pour 
faire Pexamen juridique du faint 
corps en préfence de l'Archevéque 
de Séville Dom Antoine Paíno , 

CommiíTaire du Saint Office , 
de deux Archidlacres de l'Eglife 
de Séville ^ 6c des Juges délegués 
par le Saint Siége. I I qommence 
par la defcription de trois cercueils 
emboitds l'un dans Fautre , dont 
le troifiéme ; couvert d'une toile 
d'argent qui ayoit .encorp topt fon 
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léclat , ayant eré ouvert, & placé 
dans un lieu éciairé, pn y trouva 
Je corps de íaint Ferdinand qui fut 
d abord goníideré attentivement par 
rArchevéque, & par les autres Té -
moins y eníuite examiné par les Mé-
decins 6c les Chirurgiens ̂  felón les 
principes de leur Art. Apres quoi 
le Médecin continué ainfi: M o i 
Gafpard Caldera de Heredia, aprés 
avoir prié Dieu qu'il m'éclaire de 
fa lumiere pour pouvoir diré 6c 
déclarer ce qui fera á fa plus grande 
gloire 9 en exécution des ordres 
qui m'pnt été donnés par les Juges 
fufmentionnés, pour ce qui me re-
garde, 6c felón l'expérience que je 
puis avoir 9 dis 6c déclare ayec fer-
ment ce qui fuit: Le faint corps 
nfayant été préfenté dans un jour 
trés-clair ^ íe i'ai trouyé entier. Ü 
eft couvert de fa peau naturelle 
depuis la téte jufqu'aux pieds 9 6c 
fur tous fes membres^ álaréferye 
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d iine j^mbe qui eíl ¥ découveríé 
depuis le genoüil jufqua la che-
ville du pied; mais roseftblane, 
6c ne laifíe voir aucune trace de 
cormption précédente. Les pieds 
ont aufíi leur peau entiere avec les 
ongles attachés dcproportionnés. La 
peau couyre le frcmt)& toutle derrie^ 
re de la tete. I I refie quelques che^ 
veux; & les paupieres font entieres. 
La bouche eíl ouverte : Les levres 
fontentieres5mais deíTechéeSjOnvoit 
encoré prefque toutes les dents. Le 
vifage n'efl; ni beau ni difforme, 6c 
on n'y remarque que la páleur de la 
mort. L a peau couvre pareiilement 
& fans aucune interruptionla poi-
trine^ les e'paules les bras : J'ai 
levé ceux-ci .6c je les ai trouvez 

* Ilparoitque ce dépouillement étoit Teífeí 
ííe quelques pieux larcins faits lors de la premiare 
ouverture. Ceux qui fe firent á celie-ci, & qui 
font rapportés ailieurs rendent la chofe plus que 
probable, 

>omts 
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Joints & tcnans aux épaules par les 
tendons & par les nerfs dont letiíTu 
parfaitement confervé ne laiíTe riea 
á défirer. * L e ventre eíl vuide 6c 
maniable, la peau en eíl entiere ,, 
on n'y voit ni future, ni aucune 
autre marque quipuiíTe donnerlieu 
de foup^onner qu'il ait jamáis été 
embaumé. Les cuiíres, les genoux , 
une jambe 6c les pieds íbnt comme 
ce que Fon vient de décrire, c'eít-
á-dire, que ees parties ont confervé 
leur peau leur íituation > leur co-
hérence mutuelle par les nerfs 6c par 
les tendons ; i l n'y manque que les 
chairs apparemment defíechées: au 
moins eft - i l certain qu'elles n'ont 
pas été corrompués ^ puifque leur 
corruption auroit caufé infailiible-
ment la corruption -des autres par
ties. Le Dodeur ajoute^ ce qui eíl 
atteftéégalement parles autres T é -
moins y 6c ce qui fe trouve dans le 

* Un autre Témoin ajotite que tous les mem 
bres ont encoré leiJf'fiéxibüSté .. 

N ' 
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Frocés-verbal de la premiere oií-, 
verture^ qu'au momentoüron ou-
vrit ie cercueil , il en fortit une 
odeuradmirablê  qui ne reíTembloit 
á aucune des odeurs connues , de 
dont reffet étoit, en flatant l'odorat , 
de réjouir 6c de fortifíer ie coeur : 
C'eft de-lá princípalement qu'il con-
clut que rincorruption du faint 
corps n'a pas pú étre naturelle, 6c 
qu on doit la regarder comme 
un miracle de la premiere clafíe. 
Car quoiqu'il en donne d'autres 
faifons trés-concluantes comme la 
nature du climac de Séville, qui eíl 
le cantón le plus humide de PAn-
daloufie, 6c celui oü tout ce qui 
eñ fujet á la corruption fe corrompt 
le plus aifément , le tombeau de 
marbre dans lequel le cercueil étoit 
renferme , la Chapelle trés-humide 
par ellc-méme oü il étoit enterré s 
íes inondations fréquentes arrivées 
a Séville , qui plus d'une fois la 
couvrirent d'eau toute entiere, en-
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fin rhidropifie de laquelle i l efe 
C o n f t a n t que le Saint eft mort, &c 
qui eíl aufli-tót fuivie de la corrup-
tion ; cependant cette odeur qu'ii 
appelle toute céleñe^ parce qu'elle 
ne reííemble a aucune autre , 6c 
qu'elle les furpaffe toutes y cette 
odeur, dis-ie^ luí paroít la preuve 
la plus inconteílable , que l'incor-
ruption du faint corps n'a pü étre 
produite que par une caufe furna-
turelle & divine. Car quelle peut 
en étre la fource que la volonté 
efficace du Tout-puiííanc dans u n 
corps qui aprés l ' e x a n i e n le plus 
ícrupuleux , 6c le plus éclairé , ne 
laiffe voir ni baume , ni parfums, 
ni aromares > ni le moindre veílige 
,(|u i l y enait jamáis e u f 

F I N . 

N ij 
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J 'A Y lü par ordre ¿ e Monfeigneur le Chan-
celier un Manuícrit qui a pour titre : L a 

Vie de S. Ferdinand , Roi de Caflille & de L e ó n , 
je n'y ai rien remarqué de contraire á la foi ni 
aux bonnes moeurs, la leílure n'en peut étre que 
trés-édifiante. A París le 14 Décembre 1758. 

C O T T E R E L , Curé de S. Laurent; 

F R i n L E G E D V ROT. 

L O ü IS , par la grace de Dien , Roi de 
France & de Navarre : A nos amez & 

feaux Confeillcrs , les Gens tenans nos Cours 
de Parlement3 Maítres des Requétes ordinaires 
de notre Hotel , Grand-Confeil , Prevot de 
París, Baillífs , Senéchaux 3 leurs Líeutcnans 
Cívils, & autres nos JuíHciers qu'il appartien-
dra , S A L u T. Notre amé le Sieur * * * 
Nous a faít expofer qiñl déííreroit faire imprí-
mer & donner au Public un Ouvrage qui a pour 
titre: L a Vie de S. FerdinandRoi de León & de 
Caflille Nous plaifoit luí accorder nos Let-
tres de Privilege pour ce néceflaires: A ees cau-
fes, voulant favorablemenc traiter i'Expofant , 
Nous luí avons permis & permettons pac ees 
Prefentcs de faire ímprimer ledít Ouvrage pen-
dant le tems de üx années confécutives , á com-
pter du jour de la date des Préíentes: Faifons dé-
fenfes á tous ImprimeursjLibraires. & autres per-
íonnes j de quelque qualité 3í condición qu'ellgs 



folent , (Ten introduire d'impreíTion etrangeftí 
dans áucun lieü de notre obéiífance i commá 
áufli d'imprimef oüfáíréimpfiraer, vendré, fairé 
Vendre,débiter, ni contrefaire ledit Oüvrage , ni 
den faireaucuns eitráits jfoué quelque pretexté 
que ce pulfíe étre , fans la peímiflion expreffe & 
par écrit dudk Expófant, ou de ccux qüi auront 
droit de lu í , á peine de confifcatiori des Exem-
plaires contrefaits, de trois millelivresd'amende 
contre chacuh des contrevenans, dont un tiers á 
Nous , un tiers á l'Hótel Dieu de Paris, i'autre 
tiers audit E^pofant a ou á celui qui aura dfoit 
de l u í , & de tous dépeis, dommages Sr iníeréts, 
a la charge que ees Pf éfentes feroní énregiftrées 
tout au long íur le Regifire de la Comnríunauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans tfoís 
niois de la date d'icelles que rimpréltion dudit^ 
Guvragefera faite dans notre Royanme & non 
ailleursjen bon papier & beaux caradeires, con-
formément á la feuille imprimée attachée pour 
modei fous le contre-fcel des Préfentes j que 
Tlmpétrant íe conformera en tout aux Régle-
mens de la Libfairie, & notamment á celui du 10 
Avfi l 1725; qu'avant de l'expofer en vente, le 
Manuícritqui aura fervi de copie á, rimprefíion 
dudit Ouvrage, fera remis dans le raéme état 
éú l'approbation y aura été donnée es mains de: 
notre trés-cher & féal Chevalier Chancdier dé 
Francc le Sieuí de Lamoignon, & qu'il en fera 
énfuite remis deux Exemplaíres dans notre B i -
bliotequc publique, un dans Celle de notre Chá-
teau du Louvre , & un dans celíe de ríotredít 
trés-cher & féal Chevalier Chancelíer de France 
leSieur de Lamoignon , le tout á peine ¿t nul-
l i té des Préfentes. Du Contenu defquel'es vous 
mandoas & enjoignons de fairc jouir ledit Expo-



í!knt & fesáyans ¿aufes, pleinement & paiííbíe-
ment, fans íbuftrir qu'ii leur foit fait anean trou-
bie ou empechement. Voulons que la copie 
defdites Prefentes, qui fera imprimée tout aa 
long au cotnmencement ou á la íín dudit Ou-, 
vrage foit tenue pour düement Íignifiée5& qu'aux 
Copies eollationnées par l'un de nos amez, & 
féaux Confeillers-Secretaires , foi foit a)oucée 
comme á rOriginal. Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis de faire 
pour l'exécution d'icellcs tous aftes requis & né-» 
eeflaires , íans demander autre permiílion , non-
obílant Clameur de Haro^ Charte Normande & 
Lettres á ce contraires j CAR tel eñ notre plaiíír. 
DONNE' á Veríailles le douziéme jour du mois 
de Janvier, Tan degrace mil íept cent cinquante-
neuf, & de notreRcgnele quarante-quatriéme. 
Par le Roi en fon Confeil. 

x L E B E G U E . 

R e p j l r é f u r le Regijlre X I V . de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de P a r í s , N*. 488, foi. ¿29, conformément au 
lieglement de 171$ , qui fa i t défenjts , Atticle I K 
¿ tomes ferjonnes de quelques qual i tés & condi-
í ions quelles foient > autres que les Libraires & 
Imfr iméurs , de v e n d r é , debiter & faire affeher 
aucuns Livres pour les vendré enleurs noms ,fo''t 
qii i lss 'en difent les Auteurs ou autrement\ a l a 
charge de fournir a ladite Chambre Rey ale C 
Syndicale neuf exemplaires preferits par l'Article 
\o% du méme l i ég lement . A Taris le vingt* 
¿(i ixiéme jour dumois de Mars 1753?. 

S i g n é P. G. L E M ' E R C I E R , S y n d i c , 



E R R A T A ; 

P Reface, y. x . I . 14. life\ de la verité des faits que-
f . 8. /. 16. pernieux///. pernicieux. f . 71 /• 23. des 

meilleurs, /¿/^ de meilleurs. í -16. L +• roauvaifc foi l i f . 
mauvaifc volonté. f. 79. /. 15» difigées /. digerées. $. 9%. 

J . 15. Alphonfe IV. /. Alphónfe VI .y . 137. /- 9- desuns des 
autres lif.lcs uns des autres. 138. /. 3. life% la terreur & 

f . z6s. L z. promis Uf. permis. /. 18. défenfes/»/. défaites, 
f. 277, aux regne* lif. a« regne. 
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